.T'admire grandement les traditions 
canadiennes-françaises. L’Angleterre 
et le Canada tout entier ne peuvent 
que bénéficier de la croissance en 
terre canadienne d’un peuple, qui est 
attaché par toutes les fibres de son 
coeur à la Couronne et qui garde fi¬ 
dèlement le précieux héritage que 
lui ont laissé ses ancêtres. 

(Lord Tweedsmuir) 


27ième année 



NOTRE FOI! 



OTE 


NOTRE LANGUE! 


PRINCE-ALBERT, Sask., mercredi le 4 août, 1937 



•Sgi 

Il est plus 'o portant que jamais 
que vous con les traditions de 

vos pères. Si o*? \ êtes fidèles à ces 
traditions, vc ^Jb^rez de meilleurs 
Canadiens'et t ^Silleurs Américains 
. . . C’est à v^ ^ u’il appartient de 
garder la pure^ar^ cette langue, de 
la préserver à la fois du pédantisme 
et du jargon ... 

(Lord Tweedsmuir) 


NO. 20 


0 0 


L’EMPRISE JAPONAISE S’AGGRAVE 


0 0 


LE JAPON AGRESSIF 


SHANGHAI. — Tokio envoit des 
soldats dans le nord de la Chine 
et semble se préparer à une guerre 
prolongée. 


Depuis 1894 le Japon a mis la 
main, directement ou |ndirecte- 
ment, sur 750,000 milles carrés, soit 
18 p.c. du territoire de ce qui était 
alors l’Empire chinois. Voici l’or¬ 
dre chronologique de cet accapare¬ 
ment: 1894-95:— Le Japon gagne 
la guerre sino-japonaise. La Chine 
cède l’île d e Formose (85,000 mil¬ 
les carrés) et renonce à la suzerai¬ 
neté sur la Corée (148,000 carrés) 
que le Japon s’annexe plus tard. 

1904-05:— Le Japon fait la guer¬ 
re à la Russie en territoire chinois; 
la Chine confirme par traité la lo¬ 
cation au Japon du Kouang-Toung 
(14,000 milles carrés) et lui ad¬ 
juge Jes concessions ferroviaires 
précédemment faites à la Russie. 

1915:— Tandis que l’Europe est 
en proie au cauchemar de la gran¬ 
de guerre le Japon présente à la 
Chine ses fameuses “21 demandes” 
qui tendent à faire de ce pays un 
protecorat japonais. 

1931:— Le 18 septembre de cette 
année, l’armée japonaise entre¬ 
prend la conquête des provinces 
mandchoues “plus jle,500,000 mil¬ 
les carrés”. II en résulte, en 1932, 
la création du Mandchou-kouo, ê- 
tat où l’influence japonaise est pré¬ 
pondérante. La nrovjince de Jehol 
ajoutée à cet état en 1933. 

1933:— Ayant complété la con¬ 
quête de la Mandchourie, l’armée 
japonaise dépasse la Grande Mu¬ 
raille et arrive en vue des remparts 
de Péping. Cetle ce ^ nrend 
fin par la trêve de Tank-Kou, qui 
donne au Japon un nouveau pied- 
à-terre en Chine du nord. 


LES SOVIETS FERONT 
UNE 3e ENVOLEE 


Une envolée transpolaire de 
Moscou à un endroit de l’Amé¬ 
rique du Nord 

A FAIRBANKS 


Les Directeurs Inspectent les Avions Transcontinentaux 


EN CHINE 


P El P ING. — A Tungchow, à 
ngt milles d’ici, 5,000 gendarmes 
lin ois ont attaqué la garnison ja- 
maise qui a subi de lourdes per- 
s. 

Des avions japonais ont bom- 
irdé la ville de Tientsin. On rap- 
3 i*te qu’un grand nombre de non- 
mibattants ont été tués ou bles- 
s. 

Le spectre sanglant de la guerre 
ane sur la Chine et le Japon. 
Le Japon ne veut pas d’interfé- 
nce étrangère. 


LE DUCE BON AMI 


ROME. — Le premier ministre 
Mussolini, dans une lettre signée 
de sa main, promet son amitié au 
premier ministre anglais, Cham¬ 
berlain. 


LE CREDIT SOCIAL 

EDMONTON.— M. John Briton 
rétend que la politique d’Aber- 
art n’est pas du crédit social. D’a- 
rès J. Briton, le premier ministre 
e l’Alberta n’a pas établi le crédit 
>cial et jl condamne l’adminis 
ation d’Aberhart, dans une bro- 
îure de cinquante pages. 


Tweedsmuir bienvenu 

JACKENZIE, à bord du “Stern- 
eeler Distribuer”. — Parvenu 
cercle arctique, le gouverneur 
léral du Canada, Lord Tweeds- 
ir a été reçu et félicité par le 
indien Santa Claus qui lui a 
•lé avec beaucoup de respect. 


Pertes subies dans l’Ouest 


)TTAWA. — Le ministre fédéral 
l’Agriculture, l’hon. M. J.-G. Car¬ 
ier, a déclaré que les pertes su- 
s par les cultivateurs de l’Ouest 
» les sécheresses depuis 7 ans, 
chiffraient à environ $800,000,- 


FAIRBANKS, Alaska.— Cne troi¬ 
sième envolée soviétique trans¬ 
polaire doit être entreprise. Les 
aviateurs partiront de Moscou pour 
un endroit non annoncé de P Amé¬ 
rique du nord. 

Sigismond Lovaneffsky, l e Lind- j 
bergh de la Russie, avait fixé le dé¬ 
part à 8 heures du matin, heure 
avancée de l’est. Trois à cinq per¬ 
sonnes accompagneront le pilote 
dans son monoplan à quatre mo¬ 
teurs. 

Les aviateurs s’arrêteraient à 
Fairbanks pour se ravitailler. Des 
ingénieurs ruses ont complété à la 
hâte une station de ravitaillement 
ici. L’avion se rendrait à Chicago 
et peut-être à New-York. 

Depuis Fairbanks jusqu’à Moscou 
distance de 1,500 milles, il fait clair 
24 heures par jour à ce temps de 
l’année. 


Vers la terre promise du Crédit 
social 

EDMONTON. — Le premier mi¬ 
nistre Aberhart a dit que le mou¬ 
vement des familles nécessiteuses 
de la Saskatchewan à l’Alberta sera 
enrayé jusqu’à ce qu’une entente 
satisfaisante soit conclue entre les 
deux provinces. 

Le gouvernement d’Alberta a déjà 
protesté auprès du premier minis¬ 
tre Patterson de la Saskatchewan 
parce que son gouvernement 
“transportait en Alberta des gens 
recevant de l’aide en Saskatche 
wari. 



Le dénouement est proche 


EN ESPAGNE 


HENDAYE. — Les insurgés re¬ 
clament de nouvelles victoires et 
s’avancent rapidement sur Madrid, 
la capitale espagnole. Ils ont cap¬ 
turé quatre villages. Les ad versai 
res de Franco ont été délogés du 
secteur de Cuenca, à environ cent 
milles de Madrid. 

Les soldats de Franco sont dans 
la province de Feruel. On croit 
communément que le dénouement 
est proche. 


Madrid bombardée 


service 

un des. avions 


N otre photographie représente (à gauche)Iffc'iB ger;s et des colis. Trois de ces avions Lockheed- 
J. Hungèrford, président de la Trans^ana :. Eicctra pouvant transporter 10 passagers et capa- 
Air Lines et président du conseil d’adininistrati i ! blés d’atteindre une vitesse de 180 milles à l’heure 
et directeur général du Canadien National,î'^t iîf teeront délivrés au cours des prochains mois. 
Philip G. Johnson, vie^ll^eJ...directeur , ' ?ès le début de 1938 quatre avions I^ckheed-Elee- 

lÊËÊÊKÊIÊÈKm 

lOckheed-Electi a. j avions sont munis de deux moteurs indépendants. 

Sept, avions de ce modèle le plus récent ont été l t îï motêur petit .suffire à. faire- envoler l'avion et, 
commandés par le’ Trans-Canada Air Lines. GCr en cas de panne, un moteur est assez puissant pour 
avions peuvent transporter du courrier, dès v ’rvoler les Rocheuses. 


Ring nommera des hauts commissaires 
dans tous les Dominions anglais 


'Marconi laisse une for¬ 
tune de 25 millions 


Une enquête du fédéral 
sur les envois d’armes 
du Dominion 


saires en Grandes-Bretagne et que 


Le chef du gouvernement fédé¬ 
ral poursuit une politique di- l’Angleterre a des diplomates d’un 
, .. . ' _ iQoci rang égal à Ottawa, Canberra, Le 

plomatique inaugurée en 1926 Qaj) Qu Wellington, il n’est que jus- 
avec 1 ouverture d une légation te q He . j es autres pays de l’empire 
à Washington. — Il donnera suivent l’exemple de la Grande- 
au Canada un ministre pléni- Bretagne. On pense même que le 

Canada serait sur le point d’avoir 
un haut commissaire dans l’Etat 
Libre d’Irlande. On avait mis ce 


Le gouvernement King vient 
de nommer une commission 
chargée du contrôle des profits 
sur la fabrication des munitions 
et des armements. — Seuls des 
fonctionnaires en font partie. 

OTTAWA. — On croit que la com¬ 
mision fédérale que le gouverne¬ 
ment vient de nommer pour sur¬ 
veiller l’exécution des contrats 
d’armements fera probablement en¬ 
quête sur les envois de munitions 
canadiennes en Espagne par voie 
du Portugal. 

Le premier ministre King, dési¬ 
reux d’éliminer tout profit indu des 
industriels qui obtiendront des au¬ 
torités d’Ottawa les contrats de fa¬ 
brication d’outillage de guerre pour 
notre pays, vient d’annoncer que le 
personnel suivant ferait partie de la 
commission précitée: le lieutenant- 
colonel L.-R. Laflèche, sous-minis¬ 
tre da la Défense Nationale; C. Fra¬ 
ser Elliott, commissaire de l’impôt 
sur le revenu; le Dr W.-C. Clark, 
sous-mlnistre des finances: R. 
Sharp, inspecteur en chef de l’im¬ 
pôt sur le revenu; C.W. Bolton, 
statisticien du département du tra¬ 
vail, H. Marshall, du bureau fédé¬ 
ral de la statistique; et Charles 
Burns, direteur des contrats à la 
Défense Nationale. 

Line telle commission a pour but 
de réaliser la promesse faite à la 
dernière session par. M. King, qui 
promit au peuple du Canada d’éli¬ 
miner à l’avenir les profits de guer¬ 
re. «M. King semble donc d’avis 
qu’on doit faire disparaître tout d’a- 
hord les bénéfices indus sur Tex- 


potentaire en Belgique 

OTTAWA. — Le Canada aura des 
représentants diplomatiques offi¬ 
ciels dans tous les Dominions de 
l’empire. Le gouvernement King a, 
en effet, l’intention d’établir d’ici 
peu des commissariats en Afrique 
du Sud, en Australie et en Nouvelle- 
Zélande. Il dotera, en outre, notre 
pays d’une légation en Belgique — 
chose prévu plusieurs mois déjà. 
Nul iTignore que la Belgique, il y a 
quelque temps, avait élevé son con¬ 
sulat à Ottawa au rang de léga¬ 
tion. Le premier ministre plénipo- 
tenlaire belge est le baron Robert 
Silvercruys. Ce diplomate à fait 
énormément pour affirmer, tes re¬ 
lations commerciales entre son 


projet de 
Bennett. 


l’avant sous le régime 


BOLOGNE.—- La petite• Elettra 
Marconi, qui n’est 'Agée que de 
sept ans, est instituée légataire uni¬ 
versel par le testament de son pè¬ 
re qui lui lajsse une fortune de 
vingt-cinq millions de dollars. 
Trois autres enfants du grand sa¬ 
vant, par un premier mariage, re¬ 
çoivent le minimum stipulé par les 
lois italiennes et la marquise Mar¬ 
coni jouira de l’usufruit d’un quart 
d c sa fortune jusqu’à la majorité 
de l’enfant. 


Successeur de Bruce 

Le premier ministre King a un 
antre item sur son agenda diplo¬ 
matique: il devra donner à brève 
échéance un successe u r au 
minisjtre plénipotentaire actuel du 
Canada au Japon. L’hon. Randolph 
Bruce est à demi aveugle. 11 a 
d’ailleurs demandé lui-même son 
rappel. 

Vu les développements que pren¬ 
dra le service diplomatique cana¬ 
dien, ; il se peut fort bien qu’à la 
prochaine session le gouvernement 


pays et l e Canada. C’est lui qui*ns- j demande l’augmentation des cré- 
sura Tenvoi dans le Dominion de I dits . à • célte fin. Le parlement ne 
la mission qui nous a visités plus;]vote à Plieure présente pour les 
tôt, cet été. j trois légations — France, Etats- 

Gomme les Dominions sont rcJUnis et Japon — en ajoutant les 
présentés par des hauts commis- frais.du siège à la Société des Na¬ 
tions, que la somme peu élevée de 
$800,000. 

Politique de King 

Ayant été le premier chef de 
gouvernement à donner au Canada 
des ministres plénipotentaires à 
l’étranger, M. King est bien décidé 
à continuer dans cette voie. 


écution du programme d’arme¬ 
ments de $35,000,000 voté par les 
Chambres. 

On présume que le travail de la 
commission ne se bornera pas là. 
Tandis que nos exportations en 
Espagne — pays actuellement en 
révolution — ont baissé sensible¬ 
ment depuis des mois, elles a monté 
de façon inattendue avec le Portu¬ 
gal. Aussi doit-on conclure que les 
envois d’armés que nos fabricants 
ne peuvent faire par voie directe, 
liassent par le Portugal avant d’at¬ 
teindre le lieu de leur destination, 
l’Espagne. On voit d’ici un champ 
tout ouvert à la commission sur les 
profits d e guerre. 

11 faut noter aussi que nos expor¬ 
tations avec l’Italie ont touché 
$617,000 pour les mois d’avril et de 
mai alors qu’elles ne s’élevaient 
qu’à $46,000, la période correspon¬ 
dante de Tan dernier. 


NOUVEAU RECORD 


NEW-YORK.— Le transatlanti¬ 
que français, le “Normandie” a tra¬ 
versé l’Atlantique en trois jours, 
vingt-trois heures et deux minutes. 


Le commerce augmente 


OTTAWA. — Le commerce du 
Canada augmente to/ujours. Pen¬ 
dant les douze mois finissant en 
mai .dernier, la valeur globale du 
commerce a passé de $1,463,452,- 
437 à $1,804,379,709. 


HENDAYE, sur la frontière fran¬ 
co-espagnole.— L’artjllerie des in¬ 
surgés a de nouveau ouvert le feu 
sur Madrid et contre les positions 
des assiégés, à l’ouest de la capita 
le. Sur le front de Ferual qui com¬ 
mande les communications entre 
Madrid et Valence, les forces de 
Franco ont conquis de nouvelles 
positions dans les montagnes de 
Carbonera. 


Le gouvernement de Franco 

SALAMANQUE, Espagne.— Qua- 
tre nations européennes ont re¬ 
connu le gôuverneiTjfent du général 
Franco; ce sont: la Suisse, l’Alle¬ 
magne, l’Italie et le Portugal. 


L’Angleterre est 
indignée 

La presse anglaise proteste 
avec une violente indignation 
contre les manifestations 
terroristes 


Les 46 ans de Hailé Sélassié 


BATH, Somerset. — L’empereur 
Hailé Sélassié a célébré le 46 e an¬ 
niversaire de sa naissance, et c’est 
le second anniversaire qu’il célèbre 
en exil, en Angleterre. Ses deux 
filles, sa fille et son épouse .«font 
avec lui. 


La récolte de blé dans F Alberta 


CALGARY, Alla. — Les Coopéra¬ 
tives de blé de l’Alberta et les com¬ 
pagnies privées estiment que la ré¬ 
colte de blé en cette province, celte 
année, s’élèvera à 70,600,000 de mi- 
nots comparativement à 67,000,000 
de boisseaux l’an dernier. La séche¬ 
resse a cependant causé beaucoup 
de dommages dans plusieurs ré¬ 
gions. On estime qu’il y aura un 
rendement variant de 5 à 25 minots 
à l’acre. 


La grêle au Manitoba 

line terrible tempête de grêle a 
ravagé les champs sur une lisière 
de 35 milles de long et trois milles 
de large de Basswood à Arden en 
passant par Minnedosa, Bethany, 
Neepawa et Franklin. A Basswood, 
la grêle, la pluie, le tonnère et les 
éclairs ont duré trois heures. 

On estime la perte de blé à envi¬ 
ron 90,000 minots, — soit de 75 à 
80 pour cent dTine récolte dont le 
endement était estimé devoir don¬ 
ner 25 minots à l’acre sur une éten¬ 
due d’environ 5,000 acres. 

La grêle a aussi visité les dis¬ 
tricts au sud de Calgary, avec des 
dommages de 20 à 100 pour cent. 


LONDRES. — La presse anglaise 
exprime toute son indignation de¬ 
vant l’explosion de terrorisme qui 
a éclaté sur l e passage du roi 
George VI et de la reine Elisabeth 
en Irlande du Nord. Le Daily Mir- 
ror se demande si cette visite à 
Belfast était bien nécessaire. Le 
Morning Post déclare que le mon¬ 
de connaît trop bien les méthodes 
des gangsters politiques irlandais 
pour éprouver autre chose que du 
dégoût; il ajoute que Ton n’a pas 
encore reçu de message de regret 
de la part du président de l’Etat 
libre d’Irlande, M. de Valera. Par 
contre, le Daily Herald voit dans 
ces manifestations des extrémistes 
irlandais une tentative de monter 
les Anglais contre M. de Valera 
pour empêcher un règlement ho¬ 
norable des difficultés qui divisent 
les deux pays. 

Des centaines de londoniens se 
pressaient de bonne heure, à la 
gare Eîuston pour acclamer les 
souverains à leur retour d’Irlande. 

Farouk I, roi d’Egypte 

LE CAIRE, Egypte. — Farouk 1, 
un jeune homme de 18 ans, roi d’E¬ 
gypte, a reçu les pleins pouvoirs 
souverains. L’Egypte est aujour¬ 
d’hui un pays indépendant et c’est 
la première fois depuis que les po¬ 
tentats ont été chassés par les hor¬ 
des turquese, événement qui remon¬ 
te au XVIe siècle. 

Farouk a prêté serment devant le 
parlement égyptien, jurant par le 
Dieu tout puissant de “respecter et 
de suivre la constitution et les lois 
de l’Egypte, de sauvegarder l’indé¬ 
pendance de son pays et d’en dé¬ 
fendre le territoire.” 

Les cris suivants saluèrent cet 
heureux avènement: “Yeh! A El 
Malek” — “Vive le Roi!” 

L’Egypte tout entière a célébré ce 
glorieux événement. Le roi d’Egyp¬ 
te ne porte pas couronne de sorte 
qu’au lieu d’un couronnement, ce 
fut une investiture. On avait sug¬ 
géré de poser sur la tête du jeune 
Farouk le diadème milléreirc du 


La Papauté n’a pas 
de préférence 
politique 

Mgr Hinsley, archevêque ca¬ 
tholique de Westminster, dé¬ 
fend l’attitude de l’Eglise au 
sujet de l’Espagne, et dit que 
le Vatican n’est pas l’allié du 
fascisme — L’exemple de la 
Belgique 

LONDRES.— Mgr Hinsley, ar¬ 
chevêque rl e Westminster, défend 
l’altitude de l’Eglise catholique au 
sujet de l’Espagne et nie avec é- 
nergie que le Vatican soit “l’allié 
secret du fascisme”. Dans une let¬ 
tre au “Times”, le premier prélat 
catholique d’Angleterre déclare 
que l’Eglise, en Espagne, n’a pas 
été seulement persécutée mais vi¬ 
lipendée. 

“Elle y a été la victime depuis 
1919, dit-il, d’une série de confisca¬ 
tions partielles ou complètes, pour 
lesquelles l’Etat entreprit de payer 
des indemnités dérisoires.” 

Au sujet de la politique préten¬ 
due profasciste du Vatican, Mgr 
Hinsley écrit: 

“Puis-je saisir cette occasion 
pour répondre aux critiques mal 
informés qui représentent l’Eglise 
comme l’alliée secrète du fascisme? 
Ces personnes ne peuvent être au 
courant des déclarations faites par 
les papes depuis 50 ans. Le pape, 
qui était représenté au sacre de Sa 
Majesté Georges Vf, parle souvent 
de l’Angleterre avec la plus pro¬ 
fonde affection et le plus profond 
respect. 

/Ceux qui objectent qu’il entre¬ 
tient des relations non moins ami¬ 
cales avec Tltalie, et qui en dédui¬ 
sent que le yatican a des préféren¬ 
ces pour le fascisme, devraient ré¬ 
fléchir que le Vatican n’a pas rom¬ 
pu avec Valence, que ses relations 
avec T Allemagne nazie sont fort 
tendues et que l'influence de l’é¬ 
piscopat belge s’est exercée contre 
la forme belge du fascisme — la 
rexisme”. 


Catéchisme à Sion 


La saison des cours de Religion 
pour les enfants de la campagne 
s’est ouverte le 2 août à Prince- 
Albert, sous ls auspices des Reli¬ 
gieuses du couvent de Notre-Dame 
de Sion: 

Nous faisons appel aux braves 
familles des centres où l’élément 
catholique fait défaut, de profiter 
de cette occasion favorable pour 
procurer à leurs enfants le bien¬ 
fait de l’instruction religieuse dont 
ils sont forcément privés. 

Les séances catéchistiques qui 
se poursuivront quotidiennement 
pendant une quinzzaine, se termi¬ 
neront le 15} par une cérémonie 
solennelle de première commu¬ 
nion. 

Pluies bienfaisantes 


CALGARY.— Dernièrement, des 
pluies bienfaisantes ont amélioré. 
le sud de l’Alberta. 


LA MOISSON 


La moisson est commencée en 
plusieurs endroits du district de 
Prince-Albert. 


Tut-Ankh-Amen, mais comme la re¬ 
ligion islamique interdit le cfiuron- 
nement d’un rai, on y a renoncé. 

Farouk est le premier souverain 
d’Egypte à qui, dans une cérémonie 
officielle, on accorde le titre de 
roi. Son père, Fuad, avait rem- 
-a-- 7 P moi ro ; t 
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Nouvelles agricoles 


BULLETIN 

COMMERCIAL 

D’après les renseignements 
que la Banque de Montréal re¬ 
çoit de ses succursales cana¬ 
diennes ainsi que de ses agences 
et correspondants à l’étranger 

Bien que la production indus¬ 
trielle reste à un niveau élevé et que 
le commerce fa.it plus que soutenir 
sa reprise, les perspectives des af¬ 
faires sont assombries ce mois-ci 
à cause de l’inquiétude résultant 
des mauvais rapports sur la ré¬ 
colte des provinces de la Prairie 
et des troubles ouvriers dans les 
centres industriels. La situation 
ouvrière s’est améliorée au cours 
du mois, mais d’un autre côté l’é¬ 
tat de la récolte s’est aggravé tel¬ 
lement que les plus hautes autorités 
en la matière, dont le Ministre de 
l’Agriculture, estiment que la mois¬ 
son du blé de, l’Ouest ne dépassera 
pas 150,000,000 de boisseaux, la 
plus petite depuis nombre d’an¬ 
nées. La récolte se répartirait com¬ 
me suit: Manitoba, 35,000,000 bois. 
Saskatchewan, 50.000,000 bois¬ 
seaux; Alberta, (55,000,000 bois¬ 
seaux. D’après cet estimé, iî reste¬ 
rait en tenant compte d * la con¬ 
sommation domestique y compris 
es grains de semence, m n >s de 
50.300,000 de boisseaux à exporter. 


Les pluies abondantes de la semai¬ 
ne dernière n’ont pu sauver la ré¬ 
colte des régions affectées par la 
sécheresse, mais elles ont cepen¬ 
dant amélioré les pâturages qui é- 
taient dans un état désespéré dans 
plusieurs districts. On prévoit 
maintenant que le territoire affec¬ 
té par la sécheresse produira suf¬ 
fisamment de grains d’alimenta¬ 
tion. 

Les récoltes dépassent nettement 
la moyenne dans l’Est du Canada 
et dans 'la Colombie Britannique. 
En Ontario, la récolte est tout par¬ 
ticulièrement bonne et les prix des 
produits agricoles se maintiennent 
bien. Le prix des grains inculte. La 
demande du blé canadien à l’expor¬ 
tation est telle que Je report à la 
fin de la campagne, le 31 juillet, 
n’excéderait pas 30,00,000 de boi* 
seaux, le plus petit report depuis 
la guerre. Au 9 juillet, il y avait 
40,(5000,18(5 boisseaux de blé ca¬ 
nadien en entrepôt contre 140,- 
703,079 boisseaux à la même date 
en 1930. 

Les pâturages sont excellents 
dans les régions laitières et l’ex¬ 
pansion saisonnière habituelle de 
1 ’iiiciustrie se manifeste. 

La plupart des indices se compa¬ 
rent encore favorablement avec 
ceux de la meme période l’an dér¬ 
iver. On a noté des signes d’amé¬ 
lioration dans l’embauchage pen¬ 
dant le premier semestre; ils ont 
été si marqués que ce mois de juin- 


Tabac à Fumer NATUREL 


ci dépasse tous les autres depuis 
1929-30. La réduction correspon¬ 
dante du budget de secours sem¬ 
ble se poursuivre. Cependant, les 
secours aux provinces de l’Ouest 
pour l’automne et l’hiver pro¬ 
chains égaleront au moins ceux de 
l’automne et de l’hiver précédents. 

Protection de 
la forêt 


A 



Gros Paquet 
10 $ 


Aussi en boîte 
métallique d'une 
A lb-5CK 


La Çie B. Hoirie Limitée—Vieille. maison de Québec. Commerce établi en 1841 


Le café le plus moderne dans la ville de Prince Albert 

REPAS SERVIS A TOUTE fïEURE 

Excellente cuisine, service de première classe à 
des prix très modérés. 

Le rendez-vous des Canadiens français 

F*. O. CAFE 

Adjoignant le bureau de poste Ave. Centrale 


CONNAIS-TOI TOI-MEME 

Désirez-vous connaître exactement quelles sont vos inclinations 
morales, vos aptitudes intellectuelles et vos dispositions phy¬ 
siques? Adressez à 

Botte 382 GERARD JANELLE Ed ^ n a ‘ on> 

environ 150 mots de votre écriture, signés de notre nom, accom¬ 
pagnés de $1.00. Ecrivez lisiblement votre nom et adresse 


Nous avons un été exceptionnel¬ 
lement chaud, et les cultivateurs 
surtout se plaignent de la rareté 
des pluies. Une sécheresse prolon¬ 
gée amène aussi, généralement, des 
incendies désastreux. Un bulletin 
que nous recevons justement du 
Service de la Protection des Fo¬ 
rêts nous apprend que s’il a éclaté 
plusieurs feux (environ 330 jus¬ 
qu’à cette semaine), les dommages 
n’ont pas été considérables. 

Ce résultat, il faut l’attribuer à 
la vigilance du personnel préposé 
tant par les associations forestèr- 
res et les licenciés que par le gou¬ 
vernement à la sauvegarde de nos 
bois. La coopération intelligente 
manifeste une fois de plus ses bons 
effets. Mais nous croyons que les 
colons, les voyageurs, les pêcheurs, 
ont été qux-mêmes plus prudents. 
Ils ont ainsi suivi les conseils cpu.i 
leur étaient donnés il y a une 
couple de mois par le premier mi¬ 
nistre et ministre des Terres et 
Forêts, conseils auxquels les pas¬ 
teurs ont bien voulu faire écho. 

Notre domaine forestier, ne l’ou¬ 
blions jamais, est une de nos plus 
grandes richesses. C’est lui qui ali¬ 
mente nos principale industries. 
Un pays n’est pas plus raisonnable 
de laisser brûler ses forêts qu’un 
particulier de laisser brûler sa 
maison. Un individu n’a pas le 
droit non plus, par négligence, de 
compromettre ce qu,i appartient 
à la communauté. 

Généralement, à la mi-juillet, les 
catastrophes sont moins à craindre. 
Cette année, cependant, la séche¬ 
resse continue doit nous inciter à 
demeurer sur nos gardes. Tous les 
règlements restent en vigueur, au¬ 
cune restriction n’est levée. Et 
ceux qui ont autorité sur les colons, 
sur les voyageurs en forêt, feront 
oeuvre patriotique en renouvelant 
l’avertissement déjà donné. 


LE MARCHE 

Les bestiaux 

PBINCE-ALBERT, LE 2 AOUT 

Reçus. 202 bêtes à cornes, 25 
veaux, 20 porcs, 7 moutons. 

Le marché actif. Bonnes vaches 
$3 à $3.50, medium $2.50 à $2.75, 
communes $1.50 à $2. Taureaux 
$1.65 à $2.50. 

Bons veaux $4, communs à me¬ 
dium $2 à $3.50, pesants $2.75 à 
$3.75. 

Porcs fermes. Bacons $9.50, lé¬ 
gers $4.50 à $7.50, bonnes truies 
$6 à $6.25. 

Bons agneaux $6.75, medium $6. 


senter la télévision à la radio à un 
coût raisonnable. 

On concède qu’il y a encore plu¬ 
sieurs problèmes techniques à ré¬ 
gler, mais on fait remarquer que 
depuis 1929, l’irradiation visuelle 
a atteint une telle perfection qu’il 
est possible de la transmettre dans 
une région de dix à vingt milles. 


LE CHANGE 

La livre sterling à New-York 
4.98 1-8. 

La dollar canadien à New-York 
.99 61-64. 

Le franc à New-York 3.75. 

La livre sterling à Montréal 4.98 
1-4. 

Le dollar américain à Montréal 
1.00 1-32. 

Le franc à Montréal 3.75 1-8. 
En or: fermé. 


Rome-Amérique du Sud 

ROME.— Le maréchal Halo Bal- 
bo inaugurera en octobre prochain 
un service aéro-postal qui reliera 
Rome aux capitales du Brésil et de 
l’Argentine. 


M. Hepburn achète des 
bestiaux 


EDMONTON, Alta.— Agissant au 
nom du premier ministre Mitcheli 
Hepburn ‘d’Ontario, M. S.-G. (Car¬ 
liste, ancien commissaire des bes¬ 
tiaux d’Alberta, mis à sa retraite 
le 7 ma,i dernier, était dernière¬ 
ment en route vers les régions de 
Swift Ourrent, Moose-Jaw et Ré¬ 
gi na, afin d’acheter des bestiaux 
pour la ferme du chef du gouverne¬ 
ment à St-Thomas, Ont. 

De Toronto M. Hepburn a monfir- 
mé la nouvelle à l’effet que Carlisle 
achètera 100 bouvillons et 40 va¬ 
ches laitière en son nom. 


La leçon des faits nous apprend 
que, d’une façon ou d’une autre, 
les doctrines communistes abou¬ 
tissent fatalement à quelque dicta¬ 
ture. 

Gaston Doumergue. 


CARTES ] 

"ON TROUVE SES 

PROFESSIONN 

BONS CONSEILS A LA BONNI 

VERITE DE LA PALICE 

ELLES 

£ ENSEIGNE” 

- : -=7=^----:-" ■ -.. ...r-—- 


dr. j. angus McDonald 

MEBECIN ET CHIRURGIEN 
Rayon-X au bureau 


Tel:— Bureau 3175 
4 Edifice Rowe 


- Rés. 3195 

Prince-Albert 


Dr 

LORNE 

CONNELL 

. Dr 

MABEL 

CONNELL 


DENTISTES 


Rayons X 

à l’office 

Office 

2773—Téléphone—Res. 2772 

7 édifice Mitchell 

Prince-Albert 


DR E. A. SHAW 

SPECIALISTE DES YEUX, OREIL¬ 
LES. NEZ ET GORGE. 
Bureaux dans l’Edifice Rowe 
Vis-à-vis le Bureau de posta 
Téléphone 2170 Résidence 355C 

PRINCE-AUBERT, SASK. 


DR. R. E. PARTRIDGE 

DENTISTE 

Suite 1 Carré McDonald, audessus de 
la pharmacie Liggett’s 

Tel. 3286, demeure au Bliss Block. 


HARRIS & NELSON 

Avocats, Percepteurs, Notaires 
Walter H. Nelson, LL.B. 
Frank M. Harris, LL.B. 

SUITE 1 Edifice MILLER 
Prince-Albert, Sask. Tél: 3518 


H. J. COUTU, C.R. 

avocat, notaire 

Suite 5, Edifice Impérial Bank 
PRINCE-ALBERT - - - SASK. 



L’URSS supplante 
le Canada pour la 
production de l’or 

-T~ 

La question de l’or reste au 
premier plan dans les préocccu- 
pations internationales, mais 
elle contient un élément incon¬ 
nu à cause de la production de 
l’or de l’URSS. 

WASHINGTON— La question de 
l’or reste au premier plan. Elle 
contient d’ailleurs un élément im 
connu qui est la production sovié¬ 
tique. L’URSS s‘est placée au se¬ 
cond rang parmi Je s pays produc¬ 
teurs d’tjr en^l9^ panant la pla¬ 
ce du Canada qui ^occupait avant 
elle. Sa production a égalé l’an der¬ 
nier un cinquième, de la produc¬ 
tion mondiale, celle des Etats-Unis 
égalant le neuvième et celle du Ca¬ 
nada le dixième. 

Considérablement de mystère en¬ 
toure la production soviétique, que 
la Banque des règlements interna¬ 
tionaux a estimée l’an dernier à 
7,350,000 onces contre 11,339,000 
pour l’Afrique-Sud, 4,295,000 pour 
les Etats-Unis et 3,721,000 pour le 
Canada. 

“Il semble que, pour ce qui est 
de la production aurifère, le se¬ 
cond plan quinquennal s’est trou¬ 
vé exécuté dès la fin de 1936 avec 
une année d’avance”, d.it le rap¬ 
port annuel de la BRI. De nouveaux 
centres miniers ont été créés ces 
années dernières en Sibérie et en 
Asie centrale, quelques-uns avec 
une population de plus de 25,000 
habitants. On raporte que l’extrac¬ 
tion de l’or emploie, en URSS, 12,- 
000 ingénieurs soviétiques et 750,- 
000 travailleurs”. 


On atteste la guérison d’une 
grande malade à Lourdes 

PARIS. — Les rayons X et la cli¬ 
nique ont officiellement attesté la 
guérison définitive d’une grande 
malade après un pèlerinage à 
Lourdes. La guérison remonte à 
quatorze mois, temps jugé néces¬ 
saire par le bureau des constata¬ 
tions médicales de Lourdes pour 
certifier le miracle. Le cas est ty¬ 
pique. Tl s’agit d’une Landaise Mme 
Pouxvielle hospitalisée à Dax de¬ 
puis sept mois pour ulcère gastri¬ 
que avec vomissements continuels 
et même graves hémorragies. Arri¬ 
vée à Lourdes le 27 mai elle se rend 
le même jour à la piscine où elle 
prend un bains vers 15 heures. Elle 
est aussitôt transporté à l’asile 
presque mourante avec des syn¬ 
copes et fait dans la nuit deux hé- 
matémèses. Le 29 mai jour de son 
départ la malade prend un dernier 
bain au cours duquel elle ressent 
une sensation de bien-être et pour 
la première fois depuis sept mois 
elle cesse de souffrir. La sensation 
est confirmée devant la Grotte, 
Rentrée à l’asile elle peut marcher 
alors qu’elle restait allongée depuis 
quatre mois. 

Rentrée à l’hôpital de Rax elle 
peut se nourir du menu commun 
et reprend quatre kilogs en 5 jours 
La guérison s‘est confirmée depuis 
(l’une façon absolue et Mme Poux- 
vielle est maintenant en parfaite 
santé. 


lires pour diriger la propagande 
athée en dehors de la Russie. On 
a aussi décidé qu’une sommé de 
120,000,000 de roubles sera affec¬ 
tée à propager l’athéisme à tra¬ 
vers l e monde. Enfin, les princÙ 
paux propagandistes de l’athéisme 
devront se rendre à Moscou pour 
recevoir les instructions nécessai¬ 
res. 


Plan d’améliorations 


Genève interdit le 
communisme 


Le projet de loi interdisant toute 
activité quelconque aux communis¬ 
tes et aux nombreuses organisations 
auxiliaires de la Ille Internationale 
a été soumis au vote populaire, les 
12 et 13 juin courant. A une grande 
majorité, le peuple a ratifié le pro¬ 
jet. Il y a lieu de rappeler que le 
canton de Neuchâtel a déjà accep¬ 
té une loi semblable e t que ces 
projets sont à l’étude dans d’autres 
cantons encore. 


. y 


Economie de 6 milliards en 
France 


PARIS.— Le gouvernement fran¬ 
çais a signé un contrat avec la 
Banque de France par lequel la 
réserve-or sera revalorisée sur la 
base de 43 milligrammes. Cette o- 
pération assure à l’Etat un profit 
d e six milliards de francs. La som¬ 
me sera employée à honorer les 
obligations du gouvernement. 


Nouvelle méthode d’enseigner 
l’histoire 


CHICAGO. — M. Sidney A. Deni- 
son, (surintendant desi écoles de 
Glen Ellyn, a déclaré qu’une nou¬ 
velle méthode d’enseigner l’histoire 
et la géograph,i e entrera bientôt 
en vigueur. On essairera de faire re¬ 
tenir à rélève l’endroit et le lieu 
de l’évènement historique, bien 
qu’en soi il n’y ait rien de b,ien im¬ 
portant dans ces détails. Autour de 
cela cependant, on groupera par 
exemple, les raisons qui amenè¬ 
rent telle bataille, les causes qui 
l’ont produite tant éloignées que 
prochaines, et les résultats obte¬ 
nus. On groupera autour du nom 
de l’endroit les moeurs et les cou¬ 
tumes des habitants, et les réac¬ 
tions ou les améliorations qu’ils ap¬ 
portèrent ou qu’ils subirent en tant 
que la civilisation est concernée. 


“L’imminence (relative de la 
télévision 


WASHINGTON.— Le comité des 
resources nationales a déclaré que 
la tendance la plus significative 
dans le développement des com¬ 
munications était “l’imminence re¬ 
lative de la télévision.” 

Le comité a rapporté au président 
Roosevelt que les travaux fonda¬ 
mentaux des ingénieurs sur la té¬ 
lévision avaient déjà été accomplis 
et que le problème qui restait à 
résoudre était un^ méthode de pré* 


Les Madrilènes furent trompés 

LONDRES.— Luis de Fouteriz 
vient de publier à Londres un li¬ 
vre intitulé “La Terreur Rouge à 
Madrid” et raconte que la popula¬ 
tion civile a été trompée par les 
journaux du Front Populaire. L’au¬ 
teur explique que les Rouges ont 
fait publier souvent des nouvelles 
fausses concernant des victoires 
qui n’avaient pas été remportées et 
des photographies truquées sur de 
prétendus massacres attribués aux 
Patriotes. 


On peut aménager de l’espace 
dans un appartement de ville où 
la chambre à coucher est petite et 
meublée à la -moderne en encas¬ 
trant la table de toilette et les com¬ 
modes dans le mur. 

Sous le régime, du Plan d’aiqélio- 
ration aux habitations qui a pour 
but de rendre votre logement plus 
confortable, voici l’aménagement 
proposé pour un petit appartement. 

Une tablette faisant tout le mur 
sert de table de toilette. Au-dessus 
pend un miroir sans cadre. Lors¬ 
que le tabouret de la table de toi¬ 
lette ne sert pas, on peut le glis¬ 
ser en-dessous. On fixe les deux 
commodes au mur, à des hauteurs 
différentes. L e lit repose sur une 
plate-forme et se trouve flanqué de 
tables supportant des livres, etc. 


Annonces 

Classées 

Le paiement doit toujours ac¬ 
compagner la copie de l’annonce; 
sinon elle ne sera pas insérée. 
Minimum, 50 sous par insertion 
TARIE: . 2 sous par mot j 


PERSONNEL 

MESSIEURS ! VITE RENFORCIS- 
SE'Z-VOUS ! Les nouvelles Pastil¬ 
les Toniques Ostrex contiennent les 
éléments fortifiants des huîtres 
crues et autres stimulants. Une dose 
revivifie les. organes, les glandes. Si 
vous n’êtes pas enchantés des ré¬ 
sultats le fabricant rembourse les 
quelques sous payés. Vendues par 
Pharmacie Duncan, Prince-Albert. 


AGENTS DEMANDES 
VOUS POUVEZ AJOUTER A VOTRE 
REVENU ACTUEL! Nous voulons 
des agents pour, vendre des monu¬ 
ments. Des centaines sont vendus 
dans votre région. Nous vous four¬ 
nissons échantillons et instructions 
Comment Vendre Gratis. Pour plus 
de détails écrivez à boîte 2, Le 
Patriote. 


A VENDRE 

Vendrais immédiatement pur sang 
Shorthorns par livre, au prix de 
Winnipeg. Ephrem iDauvin, Peter- 
son, Siask. 


De plus en plus fort 

Un pelil Gascon et un petit Pro- 
vençal vantent à Tenvi la fertilité 
(le leur pays natal. 

A Bordeaux, dit le premier, si 
vous laissez tomber une allumette 
dans un champ, vous êtes sûr, l’an¬ 
née suivante, d’y trouver une épais¬ 
se forêt. 

—A Marseille, s’écrie le second, 
si vous laissez tomber un bouton 
de veste, huit jours après vous 
trouvez un costume complet. 


Orthographe de fraîche date 

Un peintre en bâtiment badi¬ 
geonne avec conviction la devan¬ 
ture d’une boulangerie qu’il ortho- 


contre BOUTONS 

Ajoutes au Minard une 
quantité égale de crème ou 
d'huile douce puis appliquez 
le mélange une fois par jour. 
Un traitement très simple 
qui 

26F vous éclaircira It Ulntt 


uniment 


M i narD 


INSTITUTEUR ou INSTITUTRICE 

ON DEMANDE institutrice bilingue 
pour école Survivance No 4 74 3. Men¬ 
tionnez certificat et salaire demandé 
sur première lettre. J, A. Morin, sé-cr. 

• Ferland Sask. 


ON DEMANDE pour l’école St Louis 
no 728 institutrice ou instituteur bi¬ 
lingue pour le 1er août. Salaire $<50 0. 
par année, donc $30 par mois comp¬ 
tant. S’adresser à Théodule Landry, 
Secr. Cantal. Sask. 


DEUX INSTITUTEURS ou instritu- 
trices, (catholiques de préférence), 
demandés pour l’école St-Pascal de 
Green Lake, pour le commencement 
de l’automne. Salaire $300.00 — On 
garatit logement et chauffage. S’ad¬ 
resser à W. J. Houde, (sec-trés.) St- 
Pascal Sehool, Green Lake, Sask. 


AVIS ! 

Central Beauty 
Parlor 

(près de Slmay a*nd Tadman) 

L’endroit où l’on parle français 
et anglais. 

Pour le français adressez-vous à 

Melle Kay Antaya 


LA GUILLOTINE 


MADGEBOURG, (Allemagne). — 
Le régime nazi a adopté la guillo¬ 
tine pour la décapitation des con¬ 
damnés à mort. L’exécuteur des 
hautes oeuvres, August Groebler, 
âgé de 70 ans, qui devait prendre 
sa retraite, n’aura pas de successeur. 
Jusqu’à date, on utilisait la hache 
pour décapiter les condamnés. 


Campagne 
d’athéisme 
par Moscou 

Les chefs de l’Internationale 
décident de dépenser cent vingt 
millions de roubles pour répan¬ 
dre l’athéisme dans le monde. 


UN PROGRAMME 


RIGA, Lettonie.— Les chefs de la 
Troisième Internationale, à la suite 
de longues délibérations, viennent 
de décider de réorganiser le mou¬ 
vement athéiste à travers le monde. 

On a nommé une commission de 
dix-neuf membres pour étudier 
les meilleures moyens à prendre 
pour assurer une propagande effi¬ 
cace d’athéisme. De plus, chaque 
Section du Komintern devra for¬ 
mer une commission de 120 men> 


NOUS PARLONS FRANÇAIS 
Prescriptions remplies avec soin 
Vous trouverez ici tout ce qui 
s’achète dans une pharmacie 

PHARMACIE 

McArter 

Entre Woolworth et le Théâtre 
Strand. Téléphone 2114 


^ilHl 


ON DEMANDE 

OIN DEMANDE DES HOMMES POUR 
TRAVAILLER POUR NOUS DANS 
CE TERRITOIRE comme distribu¬ 
teurs, en gros de notre assortiment de 
cigares, nouveautés, et montres. Bon 
salaire à faire par de bons travail¬ 
lants. Doit avoir un capital pour son 
stock de marchandise. Aiderons à 
des travaillants honnêtes ... Si vous 
êtes sérieux, écrivez à Senator Cigar 
Company, 4 663 Hutchison Street, 
Montréal, Québec. 


graphie ainsi: “Boulengerie”. Un 
passant lui fait observer que le mot 
boulangerie exige un “a”. 

— ^Attendez donc, pour parler, 
que c e soit sec; crie le peintre fu¬ 
rieux. 


Laveuses Beatty 

ACTION POSITIVE 


$69.95 


Il y a une différence dans 
les laveuses 
A un prix aussi bas 

que . 

aussi moteurs 

110 AC 110 I)C 32 voltes 
et 

machines avec moteur à gazoline 
4 cycles 

Voyez les nouveaux appareils 
électriques Beatty 

Beatty Washer Store 

Coin lie rue et 1ère ave ouest 
Tél. 3555 Prince-Albert 

Voyez comptoir au terrain 
d’Exposition 


Vous les brisez Vos Pneus Nous les ré P aron8 

Vulcanisation — redoublement - Pneus usagés ou .neufs 

Batteries rechargées 

Nous réparons Rouleaux pour tordeuse de moulin à laver 

HENDERSON’S TIRE SERVICE 

147 River Street Ouest Prince-Albert 


Constructeurs... 


DEMANDEZ UNE EVALUATION, 
CHEZ McDIARMID 
POUR VOS BESOINS 

Nous livrons 

McDiarmid Lumber Co. 

LIMITED 

Téléphone 2733 Prince-Albert. 
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“Le sens social chrétien” 

Dans son encyclique “Divini Redemptoris” contre le communisme 
athée, notre saint père le Pape Pie XI prescrit comme remède nécessaire 

I action sociale catholique dans la concorde des organisations profession¬ 
nelles et ouvrières. 

‘‘L’Etat chrétien pourvoit au bien commun tout en laissant à l’Eglise 
la pleine liberté d’accomplir sa divine et toute spirituelle mission, le bon¬ 
heur éternel de l’homme inséparable de son vrai bonheur temporel.” 

Dans ses “Pages catholiques sociales”, Georges Goyau nous dit que le 
catholicisme social, c’est la preuve vivante, pour le peuple, que Dieu s’oo- 
eupe de lui et que l’Eglise s’occupe d(e lui , que les fruits de la rédemption 
ne sont point périmés, que la morale chrétienne n’est point devenue sans 
vertu ni sans efficacité.” 

Par opposition au socialisme et au communisme destructeurs, le catho¬ 
licisme social requiert un épanouissemnt international, afin de raffermir 
dans le monde la justice, la charité et la paix menacées par les doctrines 
subversives. 

“Rien de si social que, la» religion que j’ai fondée, nous dit Notre Sei¬ 
gneur Jésus-Christ. Tout dans mon oeuvre est union; j’ai uni les hommes à 
mon Père, la terre au ciel, les enfants d'Adam à la grâce, et si je déteste 
le péché, c’est qu’il sépare l’homme de Dieu et l’homme de l’homme.” . 

Ainsi le P. Palau, dans son livre: le “Catholique d’Action”, fait-il ex¬ 
pliquer par Jésus, dans quel sens impérieux et profond sa religion est 
une communion, une fraternité. A chacun son rôle, à chacun sa place et 
son travail. “Quand tous travaillent dans l’Eglise, déclare le Christ, celui 
qui ne fait pas défait, celui qui n’aide pas gêne.” 

D’après ce qui précède, le sen s social chrétien c’est le rayonnement de 
la justice et de la charité pour le plus grand bien de tous. Georges Gofau 
définit le sens social: “la conscience nette, assidue, parfois exigeante et im¬ 
périeuse, du lien qui rattache l’homme à la société humaine, et des obliga¬ 
tions qu’entraîne ce double lien.” En d’autres termes: * c’est la fraternité 
chrétienne, c’est le précepte du Maître: aimez-vous les uns les autres écho 
de la parole évangélique: “j’ai pitié de cette feule”. Misereor super turbam! 

L’amour de Dieu et du prochain sont inséparables. Pas de charité chré¬ 
tienne sans apostolat. La charité commande l’apostolat auprès de* plus, 
miséreux d’albord. 

Dans ses incomparables fables, LaFontaine nous parle d’an rat pep 
secourable qui s’est retiré du |inonde, dans un fromage de Hollande . . . 

II faut s’entr’aider, c’est la loi de nature. Un des premiers devoirs de l’ac¬ 
tion sociale catholique n’est-elle pas l’aumône? 

L’action sociale catholique doit rénover et universaliser le mandat 
apostolique, en restaurant la royauté du Christ dan s la société et les in¬ 
dividus. De nos jours, le grand ennemi de l’Action sociale catholique* “c’est 
l’hydre communiste qui pousse ses tentacules dans le monde entier! Pie 
XI la stigmatise en Russie, au Mexique et en Espagne. La croix gammée a 
déclaré la guerre au Christ. Pie XI se dresse devant l’invasion néo-païenne 
du Ille Reich”. C’est ce que nous démontre Mgr R. Fontenelle, dans son 
livre “S. S. Pie XI”. La paix haute le pontificat du grand Pape des Missions, 
qui, en nos temps troublés, apparait comme l’Ambassadeur du Roi pacifi¬ 
que, comme le Vicaire du Prince de la paix.” Le P. Andréas Engel dans: 
“Le Christ et le Monde Moderne”, nous rappelle que le Christ, Roi des 
peuples, est la Voie, le Vérité et la Vie, et qu’il protège et assure l”ordre 
social, le droit social, et la vie sociale, par son règne d’amour.” 

Jésus créateur et sauveur des âmes est bien le roi et le modèle de tous 
les sociologues. Dans son Evangile, il parle au peuple et en est très bien 
compris. Il connait l’âme humaine assoiffée de bonheur, aussi, dans son 
sermon populaire sur la montagne, il proclame les huit béatitudes pour 
tous les temps et tous les peuples: 

“Bienheureux les pauvres d’esprit, parce que la royaume des cieux est à 

eux! 

Bienheureux le s doux, parce qu’ils posséderont la terre. 

Bienheureux ceux qui pleurent parce que’ils seront consolés 

Bienheureux ceux qui ont faim et soif de la justice, parce qu’ils 
seront rassasiés. 

Bienheureux les miséricordieux parle qu’il s obtiendront miséricorde. 

Bienheureux ceux qui ont le coeur pur, parce qu’ils verront Dieux. 

Bienheureux les pacifiques parce qu’ils seront appelés enfants de Dieu. 

Bienheureux ceux qui souffrent persécution pour la justice, parce 
que le royame des cieux leur appartient. 

Ces maximes évangéliques inspirent l’action sociale catholique. Le 
sens social chrétien n’a pa s d’autres directives que celles de l’Evangile 
dont la doctrine immuable comme la vérité s’adapte à tous les temps et à 
tous les lieux. “Actuellement, ce n’est pas seulement l’Europe, mais le mon¬ 
de entier qui réclame un Sauveur. Les peuples connaissent à l’heure actuel¬ 
le un malaise sans précédent, parce qu’ils se sont éloignés de ce Sauveur des 
peuples, des états et des individus, du Christ-Jésus, Homme Dieu! Jésus doit 
de nouveau régner sur les nations, présider à la vie publique, il n’y a qu’à 
cette condition que les peuples seront sauvés!” 

Jésus est le roi victorieux d’hier, d’aujourd’hui et de l’éternité. S*on 
régne de gloire est éternel. Il l’a solennellement déclaré: “Je régnerai mal¬ 
gré satan et mes ennemis.” 

, - .Par une vie plus chrétienne, par un sens social mieux averti, raffermis¬ 
sons le règne d’amour du Sacré-Coeur de Jésutf, en nous et autour de nous, 
afin de ne pas subir son régne de justice. 

W. GIRARD, O M.I. 


VICTOIRE DES UKRAINIENS 


La propagande communiste à 
Montréal exerce surtout ses ravages 
dans les groupes étrangers, moins 
protégés qlae l’élément canadien. 
Les Ukrainiens ont eu particuliè¬ 
rement à en souffrir. Journaux, é- 
coles, conférences, amusements, 
rien n’a été épargné pour leur ino¬ 
culer Je venin bolcheviste. Heureu¬ 
sement, il s’est trouvé parmi eux 
un groupe d’excellents catholiques 
qui, guidés par leurs pasteurs et 
aidés par quelques-uns de leurs 
coreligionnaires canadien-français, 
non* seulement ont résisté à cette 
propagande insidieuse, mais enco- 
C’est ainsi qu’ils ont réussi à dé¬ 
loger l’agence communiste de ses 


quartiers généraux, rue du Prince- 
Arthur, et non contents de cette 
victoire, ils s’apprêtent à y ins¬ 
taller eux-mêmes, en plein quar¬ 
tier bolchevisant, un centre de pro¬ 
pagande catholique. 

II faut se réjouir de cette victoire 
et de la collaboration qui l’a ren¬ 
due possible. Nous ne saurions 
trop le répéter, c’est par l’union 
de toutes les forces catholiques, 
par une entent, un contact, plus é- 
troit entre leurs chefs, que nous 
triompherons des puissances ad¬ 
verses, si fortes et si perfides 
soient-elles. 

“L’Ordre Nouveau”. 


Je ne saurais trop recommander 
à nos lecteurs la lecture du toi | 
récent livre de Mgr R. Fontenelle: 
Pie XI. L’intérêt en est immem- 
sè. Car il n’est pas seulément l’his¬ 
toire d’un homme entre tous émi¬ 
nent, mais un vaste chapitre, lar¬ 
gement développé, de l’histoire de 
rEgiïse. Au total, du reste, revivre 
les principaux épisodes d’une vie 
débordante de faits n’est-ce: pas une 
occasion exceptionnellement «favo¬ 
rable de se remettre en mémoire 
les puissantes,, les. décisives raispns 
qu'on a d’être catholique romain? 

R appelez-vous les trois derniè¬ 
res Encycliques. Aviez-vous jamais 
lu documents aussi denses, aussi 
profonds, aussi substantiels? N’a¬ 
vez-vous pas eu comme moi l’im¬ 
pression, en les lisant, lentement 
et avec toute l’attention possible, que 
la matière y était véritablement ê- 
puisée? Et ne vous êtes-vous pas 
dit, avec quelques crainte à la pen¬ 
sée d’adresser au Saint-Père un é- 
loge qu’il ne nous appartient guère, 
à nous autres, très humbles ouailles 
du divin bercail, de formuler, qu’il 
y a îà, en même temps qu’une divine 
inspiration, l’épanouissement le 
plus complet d’un génie humain à 
qui semble ne manquer aucun.don. 

Comme il a dit vrai, à ce pro¬ 
pos. l’anonyme à qui l’on doit sur 
ce même sujet le premier article du 
plus récent fascicule des, Cahiers 
catholiques. 

C’est un des plus beaux spec¬ 
tacles de l’histoire que celui du 
Pape domptant la mort et se dres¬ 
sant de toute sa hauteur blanche 
sur le seuil de sa tombe pour com¬ 
mander aux flots déchaînés des 
erreurs triomphantes. 

Ce vieillard, qu’on disait agonis¬ 
sant, ne craint pas de faire face 
à la fois au comuhisme et à rhitlê- 
risme, c’est-à dire aux tyrannies les 
plus formidables qui, à cette heure 
semblent envahir le monde. Il ne 
se préoccupe pas de se servir d’un 
parti pour tomber sur l’autre. En 
dehors et au-dessus de tous les par¬ 
tis, il rend simplement hommage à 
la vérité, comme son maître, devant 
Pilate et devant la populace. 

Tous les documents émanés de 
Pie XI, même ceux qui remontent 
le plus loin dans l’histoire de sa 
pensée et de sa vie, offrent ce carac¬ 
tère définitif et a jamais concluant 
que l’on trouve à bien plus forte 
raison dans ses Encycliques. Mais 
la vieillesse, à l’inverse de ce qui 
se passe ici-bas pour le commun 
des hommes, a porté au comble la 
maturité de son génie, à lui, et de 
son coeur. 

Voyez-le dans les temps lointains 
où il élucidait des problèmes in¬ 
finiment moins ardus que ceux dont 
aujourd’hui il donne au inonde la 
parfaite solution, mais déjà cepen¬ 
dant si graves. Voyez-le jadis aux 
prises avec ces nouvelles idoles, 
comme eût dit François, de Curel, 
qui ont munis art et science. De l’art 
en particulier, comme le fait excel¬ 
lemment observer ici Mgr Fonte¬ 
nelle, il a su montrer la haute mis¬ 
sion dont jamais ne s’avisèrent Thé¬ 
ophile Gautier non plus que les 
Parnassiens, ses disciples. Mgr Rat- 
ti oneques ne voulut admettre que 
1 art fût à lui- même s^ propre fin. 
Jamais on ne le vit prendre à son 
compte la «formule à quoi toute la 
jeunesse intellectuelle des entours 
de 1890 voulut faire un sort: l’art 
pour l’art. A cette superstitieuse 
formule, il substitua celle-ci, qui di¬ 
sait tout et qui rappelait fort à pro¬ 
pos à l’artiste lequel, qiuant aux 
responsabilités, est encore plus 
homme qu’aucun autre homme, n~ 
près le prêtre, qu’il a charge d’â¬ 
mes. 

Le fut bien autre chose encore 
quand Mgr Ratti succéda à Benoit 
XV. Alors on le vit résolument a- 
border les plus hauts problèmes, 
notamment celui des missions. 

Certes, il n’y eut pas de Ponti¬ 
fe romain, au cours du dernier siè¬ 
cle, qui n’ai accordé toute sa sol¬ 
licitude de Souverain Père à ses 
ouailles de partout. Je pense, cepen¬ 
dant ne faire injustice à aucun Pa¬ 
pe depuis Pie XI en signalant hau¬ 
tement l’efficacité merveilleuse de 
la conception toute particulière et 

pe depuis Pie IX en signalant hau- 
devoirs de la catholicité tout en¬ 
tière à l’égard des peuples non in¬ 
formés de l’Evangile. 

Je n’ignore pas qu’en qualité de 
savant Pie XI se meut dans l’abstrait 
avec la plus absolue maîtrise. Mais 
il est bon pour la sainte Eglise, aus¬ 
si» et il est bon particulièrement 
pour les idolâtres du monde entier, 
qu en toute matière il sache aussi 
voir tellement concret. 

Cela, Mgr Fontenelle l’établit pé¬ 
remptoirement dans çes réconfor¬ 
tantes lignes: 

H convenait.. . que le Duc in al- 
tum retentit de nouveau, comme 
à la veille d’une seconde Pentecôte. 
Jamais plus pressante exhortation 
pour l’évangélisation du monde 


n’est sortie d'un coeur de Pontife. 
On y reconnaît la voix du pêcheur 
galiléen, dont Pie XI se montre ain¬ 
si le véridique continuateur. Serait- 
on à l’approche du dernier jour (ce 
dernier jour qui viendra quand l’E- 
vangile aura été annoncé à toute 
créature), que le Pape ne mettrait 
pas plus d’intrépidité dans l’ac- 
ccmplissement de sa mission apos¬ 
tolique. Quel compte écrasant n’en 
devra-t-il pas rendre à Dieu! répè¬ 
te-t-il. Ses nuits mêmes sont rem¬ 
plies de ce milliard de païens qui 
ne savent rien encore de la Rédemp¬ 
tion et qui crient famine... Qu’on 
se hâte!. Qu’on dirige toutes les ré¬ 
serves de l’intérieur sur le front 
des Missions! 

Le Pape, donnant l’exemple, 
s’est hâté tout le premier. Très au 
fait de l’affreuse question du dam- 
nable racisme, et saintement dédai¬ 
gneux de cette moderne forme d’i¬ 
dolâtrie; il a comble de tendresse et 
mis à son rang — très haut — le 
clergé catholique, apostolique et 
romain de partout. Les «fidèles de 
l’Ouganda, communiant en foules 
étonnamment denses ne lui sont 
pas moins chers que les chrétiens 
d’Europe souvent bien moins zé¬ 
lé SL 

Etonnez-vous ensuite que le re¬ 
marquable biographe de Pie XI, à 
l’occasion du sacre de six évêques 
chinois, ait écrit ces lignes sainte¬ 
ment fraternelles: 

Ces pontifes à figures jaunes 
semblaient les rois mages d’un dé¬ 
filé d’Epiphanie offrant des pré¬ 
sents au représentant du Christ- 
Roi. 

Comme elle, dit juste, en vérité, 
la formule de l’office qui souligne 
avec tant de douceur et de force 
l’universelle, l’indissoluble frater¬ 
nité de tous les hommes raliés au 
même Credo: Ecce quam bonuin 
et quam jucundum habitare fratres 
in tinum! 

* + 

De la lecture d’un tel livre tout 
catholique recueillera la fière joie 
que peut donner la certitude où 
il doit être d’une m :anc< sans 
limites, émanant de ce Die.: Hom¬ 
me qui à dit: Tu es Pierre et sur 
cette pierre je bâtirai mon Eglise. 

Pourtant, à regarder de près les 
choses^et du point de vue seulement 
humain, jusqu’ou s’étend donc, le 
pouvoir tempo- ol de cet homme qui 
lie et qui délie, nous dit-on, comme, 
il veut? Cet homme netient en main 
nul glaive et il n’a pour défend \%* 
son domaine, qui ne mesure pas 
tout à fait 50 hectares, que 3,000 
hommes de troupes. 

Et cet homme, nonobstant, com¬ 
mande, indiscuté de ses sujets, et 
il condamne. Devant lui les auto¬ 
rités les plus puissantes, cèdent, 
filent doux, ou, faute de pouvoir 
mieux faire, tout comme jadis à cer¬ 
tains moments le Bismark du Kul- 
turkampf, enragent, tandis que 
claquent leurs étendards et que 
piaffent leurs chevaux. En leurs 
moins mauvaises heures, comme el¬ 
le sont, à défaut de chrétiennté 
charité, un certain instinct de la 
conservation collective et le sens 
prudent de l’opportunité, elles frei¬ 
nent, louvoient et disent: 

“Le gouvernement du Reich, es¬ 
timant que le christianisme for¬ 
me les assises inébranlables de la 
vie morale de notre peuple, est con¬ 
vaincu qu’il est nécessaire de con¬ 
tinuer et de développer les rapports 
amicaux avec le Saint-Siège!” 

En d’autres périodes, où sévis¬ 
sent les ravages que cause en du 
vers lieux de la planète ce mythe 
à la fois féroce et naïf de la race qui 
oblitère si criminellement le sens 
chrétien, la voix du Pontife s‘élève 
et s’exprime en termes plus obvies 


autorités se taisent. Elle dit, cette 
voix, tandis que grincent telles 
de nts (iui voudraient bien mordre: 

Nous avons entendu d’autres 
voix qui surgissent pour combat¬ 
tre le christianisme au nom d/u 
christianisme , sous le nom trom¬ 
peur de christianisme. Elles s’in¬ 
surgent conte l’unique christianis¬ 
me digne de ce nom et qui est le j 
christianisme catholique; car il suf¬ 
fit vraiment de très peu d’atten 
tion et de réflexion pour voir avec 
évidence que le véritable christia¬ 
nisme qui est le catholicisme, de 
Jésus-Christ lui-même, de sa di¬ 
vine nersonne, de sa doctrine? Rien 
que des débris, rien que des contre¬ 
façons qui prennent divers noms: 
christianisme positif, christianisme 
historique, panchristianisme; rien i 
que des christianismes monstreux j 
dans lesquels il ne reste presque i 
rien du véritable christianisme, | 
rien que des larves de christianisme j 
qui, malheureusement, prétendent I 
couvrir et dissimuler perfidement ! 
la persécution contre le véritable i 
christianisme: le catholicisme. 

Tel. . . miles gloriosus récemment 
rentré en scène, peut s’insurger là 
contre. En dépit de lui, demeurent 
le vrai de toujours et les inipre^scrip- 
libies droits <!.:* ce que j’appellerai 
le divin bü,n sens. 

D’un imiaillible doigt. Pie XI 



APOSTOLAT DE jdicace de la cathédrale de Dakar, 

ou encore de celles du congrès de 


LA PRIERE 


INTENTION GENERALE 
PAR LE SAINT-PERE 

Les sourds-muets 


Qui de nous n’a pas, un jour ou 
l’autre, rencontré un de ces mal¬ 
heureux qui ne peuvent ni enten¬ 
dre ni parler: un sourd-muet? Les 
statistiques, nous disent qu’il y en 
montre les idoles à renverser, tou- [a un par mille personnes. Chez les 
les, et, tout à côté de celle qui a j païens, l c sourd-muet est ostracisé 
nom Violence, celle du pacifisme ; quand il n’est pas superstitieuse- 


Ma n>ilie, les païens ne peuvent pas 
ne pas comparer la paix, le re- 
BENIE | cueillement de ces démonstrations 
avec leurs démonstrations à eux, 
tapageuses et sauvages. Notre sou¬ 
hait, c’est que les infidèles soient 
attirés par l’air de foi profonde et 
de conviction chez ceux qui pren¬ 
nent part aux plus simples des ac¬ 
tes du culte catholique. 


j sophistiqué de délirants non encore 
1 assagis. 

C’est à l’adresse de ceux-ci que 
Pie XI écrit ces mots qui définis¬ 
sent la vraie paix. Car l’autre... 
non erat pax. 

Il faut que ce soit la paix du 
Christ et non un pacificisme senti¬ 
mental, confus et sans diseerne- 
ment, parce que la vraie paix est 
celle qui vient de Dieu et qui de 


Pensées 


ment tué. Dans l’Ancien Testament. 

Dieu Je prend sous sa protection : i -Lvsus ha jamais admis qu on le 
“Tu ne proféreras point de male-i / passeï pour un réformateur so- 
diction contre un sourd...; car 


tu auras la crainte de ton Dieu”, 
lisons-nous au Livre du Lévitique. 
Pendant longtemps on a cru les 
sourds-muets incapables de toute 
instruction. Aujourd’hui, il y a des 
écoles et des instituts pour les 
.sourds-muets dans presque tous 


la vraie paix à les carractères es- des pays. Beaucoup de catholiques, 
sentiels et indispensables et les | hélas, ne peuvent trouver place 
fruits précieux. , 'dans les établissements catholiques 

et sont éduqués dans des écoles pro- 
L y fa “^ P ! ,i y^: n f reC ^ r ftî e |testantes, au grand détriment de 

leur foi. Nous devons prier Notre- 
Se.igneur pour qu’il protège d’une 
manière spéciale ceux qtifi sont 
| ainsi éprouvés. Si nous le pouvons, 

, , nous devons aussi leur apporter le 

celle hase est fragile. Car, comme secours fle nos services et de nos 

naguère le fit déjà observer Barres, 

Solidarité n’est pas amitié. 


que les biens terrestres les plus im¬ 
médiats. Elle n’est pas incompati¬ 
ble avec l’antichrétiçnne doctrine 

' i J 

de la part du lion. Elle est à base de 1 


aumônes. 


Etre solidaire, au total, qu’est-ce 
autre chose qu’avoir le sens et l’ins- 
lincl des intérêts communs à tous 
les membres d’une même collectivi¬ 
té? Cela n'implique aucunement le 
don du coetir. 

r En dehors de la fraternité chré- 
! tienne, à base de commune origine 
et d’idéal commun, il n’y a pas d’a¬ 
mitié, pas davantage de fraternité. 

On n’est jamais frères qu’en tant 
que fils d’un commun père. 

La fraternité vraie engendre l’en¬ 
tente et la collaboration des classes. 
La solidarité non réglée, non assa¬ 
gie, non endiguée par l’amour, n’en¬ 
gendre que le trust, le lock-out et 
la guerre civile. Homo homini la- 
pus. 

Honte donc à l’égoïsine indivi¬ 
duel et plus encore au quant à soi 
des collectivités! Celui-ci engendre 
tous les maux, compris la misère 
et la haine. 

Car, comme dit aussi Pie XI, “le 
besoin d’expansion n’est pas un 
droit en soi, £’est un fait dont il/ 
faut tenir compte, mais qui ne s’i¬ 
dentifie pas avec le droit.” 

4 * * 4 » 

Mais comment étreindre tant et 
d’aussi vastes sujets? 

Ce livre regorge d’idées, de faits 
et de définitives conclusions. 

Prenez-le, puis laissez-le à por- 
lée de votre main. 

Et revenez-y. 

C’est la parole de notre Père d’icl- 
bas. 

José VINCENT. 




les ont, à défaut de chrétienne (De la “Croix”) 
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COLLEGE ORGANISE, FONDE DEPUIS SEIZE ANS 

Cours CLASSIQUE BILINGUE adapté aux besoins des enfante de 
langue française de notre province. 

Ce cours conduit au grade de B. A., et prépare les jeunes gens à 
toutes les carrières: sacerdoce ou profe»ssions libérales. 

DATE D’ENTREE: 


le 16 septembre 


INTENTION MISSIONNAIRE 

La splendeur de la liturgie 
catholique et les païens 


Le culte extérieur joue un grand 
rôle dans la religion des païens; 
la plupart du temps, toute leur re¬ 
ligion est faite de pratiques exté¬ 
rieures. Aussi les cérémonies de la 
liturgie chrétienne sont-elles sou¬ 
vent un moyen très efficace de con¬ 
version; les infidèles ne peuvent 
être insensibles à la façon dont no¬ 
tre culte “en esprit et en vérité” 
est pratiqué. Qu’il s’agisse d’une 
simple messe célébrée dans la 
brousse de la Chine ou de l’Afri¬ 
que, ou des cérémonies du congrès 
de Carthage ou de celles de la dé¬ 


fiai, mais II est venu sauver les so¬ 
ciétés en réformant l’individu. Au 
lieu de changer les institutions hu¬ 
maines, toujours variables, Il a vou¬ 
lu changer définitivement le coeur 
des hommes. 

Chanoine G. Chevrot. 

♦ ♦ • 

Rien ne se perd: le moindre bien¬ 
fait des êtres a un retentissement 
infinii. , . , 

Ollé-Laprime. 

•* 4. * 

La puissance du catholicisme ne 
réside pas dans le nombre, com¬ 
me celle de la démocratie. C’est la 
sainteté qui fait sa force. 

François Mauriac. 

•*> * 4 

Le principe générateur de la so- 
leiété chrétienne a été l’amour du 
! Coeur divin pour nous. Il, faut aussi 
.que ce môme amour en soit le prin¬ 
cipe restaurateur: le salut désiré 
doit être principalement le fruit 
d’une grande effusion de charité. 

Léon XIII. 

* 4» * 

Comme aux époques des plus vio¬ 
lentes tempêtes dans l’histoire de 
l’Eglise aujourd’hui le remède fon¬ 
damental consiste dans une réno* 
vation sincère de la vie privée et 
pulîlique selon les principes de 
l’Evangile chez tous ceux qui se 
glorifient d’appartenir au Christ, 
afin qu’ils soient vraiment le sel 
de la terre et préservent la société 
humaine d e la corruption totale. 

Pie XL 



10,000 REPAS 

.• - ' * t . \ 

Les avions de transport du nord sont construits spécifiquement pour 
faciliter le chargement et le déchargement de marchandises. Les 
livraisons sont ainsi faites efficacement et économiquement. De 
grandes écoutilles sont pourvues pour accommoder de gros mor¬ 
ceaux et des planchers renforcis asusrent le support nécessaire 
pour des charges concentrées. On peut comprendre l’importance 
d’une seule livraison par le fait qu’un chagement de ce gros avion 
contiendra 10,000 repas. 

POUR PLUS AMPLES DETAILS ADRESSEZ-VOUS AU 
SURINTENDANT LOCAL 

PRINCE-ALBERT 

PHONE 3090 


WINNIPEG 
Edifice Airways 
Tél. 201-184 


MONTREAL 
Edifice Desbarats 
Tél. MA. 4231 


TORONTO 

217 rue Bay 
Tél. Elgin 2081 


CANADIAN 
Al RWAYS 

BASES Throuqhout CANADA 
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LE PATRIOTE DE L’OUEST, ‘ mercredi le A août, 1937 


A Votre Choix . . . 

vous recevrez gratuitement 

UN AN D’ABONNEMENT 

L’AMI DÛ FOYER” 


ou 


UN LIVRE INTITULE 

“La sécheresse dans l’Ouest” 

Si vous nous envoyez $2.00 pour votre 
abonnement ou celui d’un nouvel abonné 


LE PA ?IOTE 



L’AMI DD FOYER 


La Revue des Missions, journal des familles chrétiennes pub¬ 
lié à Saint-Boniface, Man., est maintenant dans sa 32e année. 

Le prix de l’abonnement au Canada: 60 sous par année 

L’Ami du Foyer est publié une fois par mois à 16 pages 
grand formai, équivalait à 32 pages petit format ordinaire. 

Les pages sont présentées d’une façon très attrayante par ses 
nombrousâë%ia^uri®s appropriées et tout-à-fait intéressantes, in¬ 
structives’ étrillants par le choix de ses articles. 

Les abopnés et les défunts participent à un grand nombre de 
messes et dè^prières. 

Quand on a lu l’Ami du Foyer une fois, on ne ppeut plus s’en 
passer. 



ues 


1) Hâtez-vous, car nous nous permettrons de terminer ce con 
Cours à une date indiqnée plus tard. 

2) Vous êtes assuré, en plus de la prime, de l’abonnement au 
Patriote pendant un an à 16 pages. 


ENVQYEZ-NOUS CE COUPON 

L’Administration 
Patriote de l’Ouest 
Prince-Albert, Sask. 

Ci-joint deux dollars ($2.00) pour un abonnement au Patriote 
de l’Ouest. 


NOM de l’abonné 
Adresse .. 


Veuillez m’accorder un an d’abonnement à 
L’AMI DU FOYER 

OU M’ENVOYER LE LIVRE 
“LA SECHERESSE DANS L’OUEST” 


Rayez celui que vous ne voulez pas 


La ‘Tournée du Patriote’ 

n’aura pas lieu cette année. 

CEUX QUI désirent toute la série des 16 pages afin d’avoir les romans com¬ 
plets peuvent faire partir leur abonnement de juin et nous leur enverrons toute 
la série. 


“La sécheresse 
dans l’Ouest” 

Par M. l’abbé Rodrigue 
Lussier, curé de Lisieux 

en Saskatchewan 


Voici l’appréciation qu’en don¬ 
nait Son Excellence Mgr Melanson, 
évêque de Gravelbourg: 

25 août 1935 
Evêché de Gravelbourg 
Monsieur l'abbé Rodrique Lussier, 
pire, curé de Lisieux, Sask. 

Cher Monsieur le curé ,— 

J'accuse réception de votre livre 
intitulé, “La sécheresse dans 
l'Ouest." Veuillez en recevoir tous 
mes remerciements. 

Le sujet que vous y avez traité est 
de grande actualité. Voilà pourquoi 
votre livre saura intéresser tous 
ceux qui en ont été victimes depuis 
six longues années. Tout en nous 
disant les origines du fléau, vous ne 
craignez pas de nous en indiquer 
les remèdes. 

De plus, si vous en donnez le côté 
déprimant, vous savez aussi faire 
résonner la note d'espérance. Pour 
toutes ces raisons vous avez fait, je 
pense, un bon travail. Mais fallait-il 
le faire. C'est là votre mérite et je 
désire vous en féliciter de tout 
coeur. 

J'apprécie d'autant plus votre 
courage qu'ils sont moins nom¬ 
breux, de nos jours, ceux qui osent 
entreprendre ce que vous venez 
d'accomplir . Les heures que vous 
avez vécues, dans votre silencieux 
presbytère, à composer ce volume 
ont été, j'en suis sûr pour vous des 
moments de douces et bienfaisantes 
récréations. Il ne saurait y en avoir 
de plus réconfortantes pour le prê¬ 
tre! A ce titre, encore, vous avez 
certes toute ma sincère admiration. 

Bon succès à votre livre et veuil¬ 
lez me croire, cher Monsieur le curé, 
votre bien religieusement dévoué 
en N.-S. et sa Sainte Mère. 
t L.J. Arthur Melanson, 

év. de Gravelbourg. 

Les Franco-Canadiens se feront 
un plaisir d’acheter ce volume qu’il 
pourront se procurer chez l’auteur 
pour la modique sommes de 40 
sous. 


Une Exposition à la 
Cité du Vatican 

Une nouvelle initiative du 
Saint-Père pour les Missions 
et pour l’Art 


Aussitôt après la clôture de l’Ex- 
positjon de la Presse catholique 
(31 mai 1937) qui a eu un si grand 
retentissement dans le monde en¬ 
tier, le Saint-Père, dans la ferveur 
admirable de son grand esprit, a 
conçu un nouvelle entreprise gé¬ 
niale, où la sollicitude apostolique 
s’allie à une forme l*rès noble du 
mécénatisme artistique, qui est une 
tradition gorieuse de la Sainte E- 
glise. 

Les Pavillons de l’Exposition de 
la Presse seront conservés pour lo¬ 
ger au moment voulu une Exposi¬ 
tion d’Art Sacré Indigène des Pays 
de Mission, c’est-à-dire une large 
manifestation de l’art appliqué au 
culte (architecture, peinture, sculp¬ 
ture, arts inférieurs, etc.) 

La S. Congrégation de la Propa¬ 
gande, comme aussi celle de l’E¬ 
glise Orientale, s’intéressent à cet¬ 
te Exposition. 

C’est ajinsi qu’à côté des manifes¬ 
tations artistiques des peuples pri¬ 
mitifs, et de celles d’une civili¬ 
sation raffinée très ancienne, — 
Inde, Chine, Japon — nous pour- 
ions voir les orfèvreries merveil¬ 
leuses, les costumes éclatants des 
peuples chrétiens de rite oriental. 

On comprend aisément la beauté 
grandiose de ce nouveau projet du 
Snînt-Père. 

Les initiatives heureusement sur- 
gies ça et là pour christianiser Part 
païen indigène trouveront, dans 
cette Exposition, l’affirmation so¬ 
lennelle de leurs principes, et l’oc¬ 
casion de célébrer une fête magni¬ 
fique de la culture catholique. Le 
génie des diverses races se ren¬ 
contrera fraternellement, en dehors 
de toute barrière de lieu et de race, 
pour honorer Djieu, Beauté essen¬ 
tielle, par la splendeur de la beau¬ 
té artistique. 

Les Missions se trouvent ainsi ci¬ 
tées à l’ordre du jour dans le do¬ 
maine de l’art, domaine particuliè¬ 
rement important, parce que la 
beauté artistique a toujours été as¬ 
sociée à la liturgie, parce que Part 
est le miroir de Pâme de chaque 
peuple. ^ 

Convoquer dans la Maison du 
Père commun tous les arts des pays 
de Mission et de l’Orient; c’est 
comme conférer une sorte de droit 
de cité catholique aux arts indigè¬ 
nes, c’est un signe de la compré¬ 
hension qu’a toujours eue la Sain¬ 
te Eglise pour la culture et le génie 
des divers peuples. 

En imprimant une nouvelle vi¬ 
gueur de mouvement à l’oeuvre 
des Missions Catholiques, le grand 
Pontife, qui a consacré les Evêques 
indigènes, nous donne encore une 
preuve solennelle de sa sympathie 
laborieuse et de son respect con¬ 
scient envers les peuples appelés 
à la lumière de la foi. 

L’art est comme un langage par 
lequel on exprime les diverses con¬ 
ceptions d e l’esprit. Aussi veut-on 
que le langage artistique des Indi¬ 
gènes — purifié des conceptions 
fausses et ennobli dans la forme — 
exprime la pensée catholique; on 
veut qu’il advienne dans les pays 
de Mission ce qui arriva en Occi¬ 
dent à l’époque de l’heureuse ex¬ 
pansion du Christianisme. 

De même qu’en Occident, la pen¬ 
sée chrétienne saura créer aussi 
parmi les peuples encore éloignés 
de l’Eglise, des manifestations ar¬ 
tistiques nouvelles, dès formes nou¬ 
velles de beauté catholique. 

L’éxposition sera un grand évé¬ 
nement missionnaire et une gran¬ 
de affirmation artistique; elle mon¬ 
trera encore toute la fraîcheur et 
la fécondité d’inspiration de la 
pensée chrétienne. 

Cette nouvelle Exposition Mis¬ 
sionnaire se rallie à l’Exposition 
de 1925, dont elle est un digne cou¬ 
ronnement. C’est alors que fut créé 
le Musée Missionnaire Ethnologi¬ 
que du Latran, qui trouvera dans 
cette Exposition un nouvel essor 
et un développement considérable. 

L’Orient et l’Occ.ident se rencon¬ 
treront ainsi encore à Rome dans 
la Maison du P.èr.e commun, pour 
rendre l’hommage universel de l’art 
au Père céleste, à ce Dieu que l’E¬ 
criture Sainte nous présente magni¬ 
fiquement vêtu: “decorem indutus 
est (Ps. 92, 1). 


1 La vie politique en 
Belgique 

Une démission retentissante 
dans le parti rexiste et de 
graves accusations contre cer¬ 
tains de ses chefs 


M. Hubert d’Ydewalle, rédacteur 
en chef du “Pays Réel”, organe du 


parti rexiste et membre du Con¬ 
seil politique du Rex, a envoyé sa 
démission à M. Degrelle, chef du 
parti. 

Dans une lettre adressée à la 
presse, M. Hubert d’Ydewalle don¬ 
ne les raisons suivantes de sa dé¬ 
mission: 

“1) Le mouvement rexiste est au¬ 
jourd’hui totalement soumis à l’in¬ 
fluence de certaines responsabilités 
suspects qui n’offrent aucune ga¬ 
rantie, tant du point de vue moral 
que politique, et dont la ténébreu¬ 
se activité est, en tout cas, très é- 
loignée de Pidéal qui avait gagné 
à Rex tant d’adhésions enthousias¬ 
tes et désintéressées. Je veux lais¬ 
ser à ces hommes- là et à ceux qui 
les tolèrent l’entière responsabili¬ 
té de la duperie criminelle, mais 
combien rémunératrice pour eux, 
dont ils se rendent coupables à 
l’égard de tous les hommes de bon¬ 
ne foi qui continuent à mettre leur 
confiance en Rex. 

“2) A la suite de l’intervention 
épiscopale du 9 avril 1937, le sous¬ 
signé a été de ceux qu,i ont le 
plus ardemment voulu et poursuivi 
un apaisement loyal des difficultés 
surgies avec l'autorité religieuse. 
Mais, au sein même de Rex, nos 
efforts se sont heurtés à la mau¬ 
vaise volonté des uns, qui, pour des 
motifs malaisés à définir, souhai¬ 
teraient voir durer l’équivoque, ou 
bien, à l’oppos.ition des autres — 
parmi les plus influents — qui é- 
taient résolus à observer une at¬ 
titude de défi à l’égard de l’épis¬ 
copat. Il apparaît aujourd’hui qu’il 
existe, parmi les dirigeants de Rex 
une majorité farouchement hostile 
à toute tentative de réconciliation 
sincère avec l’autorité religieuse et 
qui attache donc très peu de pr ; ix 
à la paix des consciences. J’estime 
dès lors, que ma place n’est plus 
à Rex, et je pense que cet avis a 
d’autant plus de poids que je suis 
resté fidèle longtemps, à travers 
vents et marées, à ce mouvement 
dont l’idéal originel avait une In¬ 
contestable grandeur.” 


A la Catholique d’Action 


AU SERVICE I)U CHRIST-ROI 

1. JJnissons-vous toutes pour de- 
Rendre le règne social de Jésas- 
Christ. 

2. Vnissons-'ioas pour la L i fcns e 
de la liberté et îles droits de I Egli¬ 
se. f 

3. Unissons n > i i inair défendre 
le Pape, Vicuir? de Jésus-t.hnst sur 
ia terre. 



AVIS 


Avis est ici donné que si tous les ar¬ 
rérages de taxes imposées avant le 1 er 
jour de janvier, 1937, par rapport à 
n’importe quel morceau de terre situé 
dans le rang 24, Twp 53, W 2 'M, dans le 
Howard Creek, S.D. No 3143, dans le 
District d’Amélioration Locale NO 520 
ne sont pas payées le ou avant le 1 er 
jour d’o-ctobre, prochain, telle terre se¬ 
ra traitée selon les clauses des Sections 
39-4 5, inclusivement, de la Loi des Dis¬ 
tricts d’Amélioration Locale, en vue 
d’obtenir le titre au nom de Sa Ma¬ 
jesté par rapport à, tel morceau. 

Daté ce 17 jour de juillet, 19 37 A.D. 

J. J. SMITH, 

Sous-ministre des Affaires Municipales 



AVIS 


Avis est ici donné que si tous les ar¬ 
rérages de taxes imposées avant le 1 er 
jour de janvier, 1937, par rapport à 
n’importe quel morceau de terre situé 
dans le rang 25, Twp 52-; 17 2 M , dans 
le Begin S.D. No 3346, dans le Dis¬ 
trict d’Amélioration Locale No 521, ne 
sont pas payées le ou avant le 1 er jour 
d’octobre, «prochain, telle terre sera 
traitée selon les clauses des Sections 
39-4 5, inclusivement, de la Loi des Dis¬ 
tricts d’Amélioration Lo-cale, en vue 
d’obtenir le titre au nom de Sa Ma¬ 
jesté par rapport à tel morceau. 

Daté ce 17 jour de juillet, 19 37 A.D. 

J. J. SMITH, 

Sous-ministre des Affaires Municipales 


AVIS 


BEATON S.D. NO 5049. 


Avis est ici donné que si tous les ar¬ 
rérages de taxes imposées avant le 1 er 
jour de janvier, 1937, par rapport à 
n’importe quel morceau de terre situé 
dans le rang 2<6, Twp 54, W 2M, dans le 
Beaton S.!D. No 5049, dans le Dis¬ 
trict d’Amélioration, Locale No 52.1, ne 
sont pas payées le ou avant le 1 er jour 
d’octobre, prochain, telle terre sera 
traitée selon les clauses des Sections 
39-45, inclusivement, de la Loi des Dis¬ 
tricts d’Amélioration Locale, en vue 
d’obtenir le titre au nom de Sa Ma¬ 
jesté par rapport à. tel morceau. 

Daté ce 17 jour de juillet, 1937 AD 
J. J. SMITH, 

Sous-ministre des Affaires Municipales 


4. Ünissons-n ni ; pour rétablir le 
règn e de Jésus-Christ sur l'indivi¬ 
du, la famille et l'école. 

5. Unissons-nous pour le rruiblir 
sur les professions, sur les classes, 
sur la vie tout entière, intellectuel 
le, sociale, politique. 

6. Unissons-nous pour qu'on le 
reconnaisse Dieu et Maître dans 
toutes les relations et tous les as¬ 
pects de la vie internationale. 

7. Unissons-nous, pour que la ci¬ 
vilisation et le progrès de l'humani¬ 
té soient en Jésus-Christ et par 
Jésus-Christ . 

8. Unissons-nous, pour que la 
Paix du Christ règne dans les indi¬ 
vidus, les familles, les classes so¬ 
ciales et dans tous les peuples de 
la terre convertis en Rayoume de 
Jésus-Christ. 

9. Unissons-nous toutes en Jé¬ 
sus-Christ. 

P. PALAU, s. j. 


DIFFICULTES 


Un Anglais et un Français dis¬ 
cutent sur les difficultés des deux 
langues. 


AVIS 


DEER RIDGE S D. NO 4835. 


Avis est ici donné que si tous les ar¬ 
rérages de taxes imposées avant le 1 er 
jour de janvier, 19 37, par rapport à 
n’importe quel morceau de terre situé 
dans le rang 1, Twp 52, 'W 3 M, dans le 
Deer (Ridge S. D. No 4835, dans le Dis¬ 
trict d’Amélioration Locale No 52 3, ne 
sont pas payées le ou avant le 1 er jour 
d’octobre, prochain, telle terre sera 
traitée selon les clauses des Sections 
39-45, inclusivement, de la Loi des Dis¬ 
tricts d’Amélioration Locale, en vue 
d’obtenir le titre au nom de Sa Ma¬ 
jesté par rapport à. tel morceau. 

Daté ce 17 jour de juillet, 19 37 A.D. 

J. J. SMITH, 

Sous-ministre des Affaires Municipales 


AVIS 


TANGLEWOOD S.D. NO 4934. 


Ce qui est absurde, dit le Fran* 
çais, c’est votre orthographe. Elle 
11 ’a aucun rapport avec la pronon¬ 
ciation. 

Ainsi vous écrivez: “enough, et 
vous prononcez: “ineuf ’ (enougli 
qui signifie assez). 

— Et vô, répond l’Anglais, vô 
écrivez: “élastique, et vô pronon¬ 
cez: “caoutchouc.” 


ALDER GROVE S.D. NO 4616. 

Avis est ici donné que si tous ’les ar¬ 
rérages de taxes imposées avant le 1 er 
jour de janvier, 1937, par rapport à. 
n’importe quel morceau de terre situé 
dans le rang 20, Twp 52, W 2 M, dans le 
Aider Grove S.D. No 4616, dans le Dis¬ 
trict d’Amélioration. Locale No 519, ne 
sont pas payées le ou avant le 1 er jour 
d’octobre, .prochain, telle terre sera 
traitée selon les clauses des Sections 
39-45, inclusivement, de la Loi des Dis¬ 
tricts d’Amélioration Locale, en vue 
d’obtenir le titre au nom de Sa Ma¬ 
jesté par rapport à. tel morceau. 

Daté ce 17 jour de juillet, 19 37 A.D. 

J. J. SMITH, 

Sous-ministre des Affaires Municipales 


AVIS 


JACQUINE LAKE S.D. NO 4937, 


Avis est ici donné que si tous les ar¬ 
rérages de taxes imposées avant le 1 er 
jour de janvier, 1937, par rapport à 
n’importe quel morceau de terre situé 
dans le rang 19, Twp 53, W 2 M, dans 
le Jacquine Lake S. D. No 4937, dans le 
District d'Amélioration Loéale No 519 
ne sont pas payées le ou avant le 1 er 
jour d’octobre, prochain, telle terre 
sera traitée selon les clauses des Sec¬ 
tions 39-45, inclusivement, de la Loi 
des Districts d’Amélioration Locale, en 
vue d’obtenir le titre au nom de Sa 
Majesté par rapport à tel morceau. 

Daté ce 17 jour de juillet, 1937 A.D. 

J. .T. SMITH, 

Sous-ministre des Affaires Municipales 


AVIS 


SM EATON S.D. NO 4992 


Avis est ici donné que si tous les ar¬ 
rérages de taxes imposées avant le 1 er 
jour de janvier, 1937, par rapport à 
n’importe quel morceau de terre situé 
dans le rang 2, Twp 53, W 3 M, dans le J 
Tanglewood S.D. No 49 34, dans le Dis¬ 
trict d’Amélioration Locale NO 523, ne 
sont pas payées le ou avant le 1 er jour 
d’octobre, prochain, telle terre sera 
traitée splon les olauses des Sections 
39-45, inclusivement, de la Loi des Dis¬ 
tricts d’Amélioration Locale, en vue 
d’obtenir le titre au nom de Sa Ma¬ 
jesté par rapport à tel morceau. 

Daté ce 17 jour de juillet, 19 37 A.D. 

J. J. SMITH, 

Sous-ministre des Affaires Municipales 


AVIS 


FINE VALLEY S.D. NO 5060. 


Avis est ici donné que si tous les ar¬ 
rérages de taxes imposées avant le 1 er 
jour de janvier, 1937, par rapport à 
n’importe quel morceau de terre situé 
dans le rang 2 3, Twp 52; W 2M, dans le 
Fine Valley S.D. No 5060, dans le Dis¬ 
trict d’Amélioration Locale No 52>0, ne 
sont pas payées le ou avant le 1 er jour 
d’octobre, prochain, telle terre sera 
traitée selon les clauses des Sections 
39-45, inclusivement, de la Loi des 
Districts d’Amélioration Locale, en vue 
4'obtenir le titre au nom de Sa Ma¬ 
jesté par rapport à, tel morceau. 

Daté ce 17 jour de juillet, 1937 A.D. 

J. J. SMITH, 

Sous-ministre des Affaires Municipales 


AVIS 


SURREY S.D. NO 4693. 


Avis est ici donné que si tous 'les ar¬ 
rérages de taxes imposées avant le 1 er 
jour de janvier, 1937, par rapport à 
n’importe quel morceau de terre situé 
dans le rang 23, Twp 52, W 2‘ M, dans 
le Surrey S.D. No 4693, dans le Dis¬ 
trict d’Àmélioration. Locale No 520, ne 
sont pas payées le ou avant le 1 er jour 
d’octobre, prochain, telle terre sera 
traitée selon les clauses des Sections 
39-45, inclusivement, de la Loi des Dis¬ 
tricts d’Amélioration Locale, en vue 
d’obtenir le titre au nom de Sa Ma¬ 
jesté par rapport à, tel morceau. 

Daté ce 17 joür de juillet, 1937 AD. 

J. J. SMITH, 

Sous-ministre des Affaires Municipales 


AVIS 


SHIPMAN S.D. NO 5063 


Avis est ici donné que si tou 9 les ar¬ 
rérages de taxes imposées avant le 1 er 
jour de janvier, 1937, par rapport à, 
n’importe, quel morceau de terre situé 
dans le rang 21, Twp 52, W 2 M, dans 
le Shipman S.D. No 5063, dansi le Dis¬ 
trict d’Amélioration Locale No 519, ne 
sont pas payées le ou avant le 1 er jour 
d’octobre, prochain, telle terre sera 
traitée selon les clauses des Sections 
39-45, inclusivement, de la Loi des Dis¬ 
tricts d’Amélioration Locale', en vue 
d’obtenir le titre au nom de Sa Ma¬ 
jesté par rapport à tel morceau. 

Daté ce 17 jour de juillet, 1937 A.D. 

J. J. SMITH, 

Sous-ministre des Affaires Municipales 


Avis est ici donné que si tous les ar¬ 
rérages de taxes imposées avant le 1 er 
jour de janvier, 1937, par rapport A 
n’importe quel morceau de terre situé 
dans le rang 19, Twp 5>2, W 2 M, dans 
le Smeaton S.D. No 4992, dans le Dis¬ 
trict d’Amélioration Locale Nd 519, ne 
sont pas payées le ou avant le 1 er jour 
d’octobre, prochain, telle terre sera 
traitée selon les clauses des Sections 39 
-45, inclusivement, de la Loi des Dis¬ 
tricts d’Amélioration Locale, en vue 
d’obtenir le titre au nom de Sa Majesté 
par rapport à tel morceau. 

Daté ce 17 jour de juillet, 1937 A.D. 

J. J. SMITH, 

Sous-ministre des Affaires Municipales 


AVIS 


CELTIC S.D. NO 4663 


Avis est ici donné que si tou$t les ar¬ 
rérages de taxes imposées avant le 1 er 
jour de janvier, 1937, par rapport A 
n’importe quel morceau de terre situé 
dans le rang 21, Twp 51, W 2 M, dans 
le Celtic S.D. No 4663, dans le District 
d’Amélioration Locale No .489, ne sont 
pas payées le ou avant le 1 er jour d’oc¬ 
tobre, prochain, telle terre sera traitée 
selon les clauses des Sections 39-4*5, 
inclusivement, de la Loi des Districts 
d’Amélioration Locale, en vue d’ob¬ 
tenir le titre au nom de Sa Majesté 
par rapport à te'l morceau. 

Daté ce 17 jour de juillet, 1937 Â.D. 

J. J. SMITH, 

Sous-ministre des Affaires Municipales 


AVIS 


GUIDEME S.D. NO 4954. 


Avis est ici donné que si tous les ar¬ 
rérages de taxes imposées avant le 1 er 
jour de janvier, 19 37, par rapport A 
n’importe quel morceau de terre situé 
dans le rang 21, Twp 51, W 2<M, dans le 
Guideme S.D. No 49 54, dans le District 
d’Amélioration Locale No 489, rie sont 
pas payées le ou avant le 1 er jour 
d’octobre, prochain, telle terre sera 
traitée selon les clauses des Sections 
39-45, inclusivement, de la Loi des 
Districts d’Amélioration Locale, en 
vue d’obtenir le titre au nom de Sa 
Majesté par rapport à tel morceau. 

Daté ce 17 jour de juillet, 1937 A.D. 

J. J. SMITH, 

Sous-ministre des Affaires Municipales 


AVIS 


ELKRIDGE S.D. NO 4855. 


Avis est ici donné que si toi 
rérages de taxes imposées avs 
jour de janvier, 1937, par r 
n importe quel morceau de te 
dans lé rang 18, Twp 52, W 2 
le Elkridge S. D. No 4855, dai 
trict d’Amélioration Locale N 
sont pas payées le ou avant île 
d’octobre, prochain, telle * te 
traitée selon les Clauses des 
39-45, inclusivement, de là Loi 
tricts d’Amélioration Locale 
d’obtenir , 1 e titre au nom de 
jesté par rapport à tel more 
Daté ce 17 jour de juillet, 1 
•7. J. SMITH, 

Sous-ministre des Affaires Mu 


















































































































LE PATRIOTE DE L’OUEST, “ mgrcreHi le 4 août, 1937 


La cause de Mgr Grandin 

CITE VATICINE.— La Congré¬ 
gation des Rites a étud,ié la vali¬ 
dité des enquêtes préliminaires, re¬ 
latives à la béatification de Mgr 
Vital Grandin, premier évêque 
d’Edmonton, mort en odeur de 
sainteté en 1902. 

Le 23 février dernier, cette Con¬ 
grégation accepta la cause de béa¬ 
tification et de canonisation de 
Mgr Grandin, lequel fut, comme on 
le sait, un des prertiiei's/mission- 
naircs de l’Ouest canadien. 

II se peut que plusieurs années 
s’écoulent avant que le travail de 
la Sacrée Congrégation soit termi¬ 
né. Avant que Mgr Grandin soit 
béatifié, la Congrégation doit prou¬ 
ver juridiquement au moins 2 im¬ 
portants miracles obtenus par l’in¬ 
termédiaire de Mgr Grandin. Et a- 
vant de procéder à la canonisation 
deux autres miracles de première 
classe devront être attribués à Mgr 
Grandin. 


Le comble de la naïveté 


M. Aberhart est apparemment un 
homme sincère dans son désir d’é¬ 
tablir le crédit social en Alberta. 
Mais il est doué d’une forte naïve¬ 
té. Comment penser autrement, a- 
près avoir pris connaissance de la 
lettre que son gouvernement vient 
d’envoyer à toutes le, banques, 
pour demander leur collaboration 
dans la mise en vigueur du crédit 
social. 

M. Aberhart, qui n’a aucune au¬ 
torité sur les banques, les prie de 
vouloir bien faciliter la distribu¬ 
tion de l’argent, afin de donner un 
dividende mensuel de vingt-cinq 
dollars par mois, comme il l’a pro¬ 
mis durant les dernières élections 
provinciales. C’est le comble de la 
naïveté. * 

Le gouvernement a perdu son 
temps en écrivant aux banques. Il 
n’a pas besoin d’attendre douze 
jours pour connaître leur réponse. 
Il e st évident qu’elles vont opposer 
un refus catégociqué;. La haute fi¬ 
nance, dont les banques sont les 
outils, est l’adversaire irréductible 
du crédit social. Il faut avoir une 
bonne dose de naïveté polir s’ima¬ 
giner qu’elle va mettre volontaire¬ 
ment ses banques au service d’un 
système monétaire qui vise préci¬ 
sément à détruire sa main-mise é- 
goïste sur la richesse nationale. 

(Droit) C L’H. 


di dernjer a eu un caractère émi¬ 
nemment pratique. Ce fut là sa note 
principale. Elle marque la tendan¬ 
ce actuelle de cette institution qui 
tout en continuant, comme elle l’a 
fait dans ses sessions précédentes, 
à exposer les principes de la doc¬ 
trine sociale catholique, accorde 
une part de plus en plus large à 
ses applications pratiques. Le su¬ 
jet à l’étude cette année: la coopé¬ 
ration, se prêtait d’ailleurs à cette 
orientation. 

Les semainiers exprimèrent le 
voeu avant de se séparer, que des 
cours publics sur la coopération 
soient établis le plus tôt possible 
afin de continuer l’oeuvre de la 
Semaine et de permettre aux cito¬ 
yens des villes et des campagnes 
de bénéficier plus largement de 
cette entr’aide sociale. 

Il faut signaler la présence à cet¬ 
te Semaine de S. Em. le cardinal 
archevêque de Québec, du chargé 
d’affaires de la Délégation aposto¬ 
lique et de neuf évêques. L’Eglise 
ne pouvait manifester plus claire¬ 
ment l’intérêt qu’elle porte à cette 
oeuvre et la confiance dont elle 
l’honore. 


Langue Française, d’Europe, par 
lequel elle accepte l’invitation qui 
lui avait éfé adressée, au nom du 
premier ministre de la province, 
d e tenir à Québec, en 1939, son 
congrès général. 


$14,000,000 pour les routes 
d’Ontario 


TORONTO.— M. T.-B. McQues- 
ten, ministre de la voirie, a an¬ 
noncé la mise à exécution, l’au¬ 
tomne prochain, d’un programme 
de travaux de voirie de $12,000,- 
000 à $14,000,000. 


La semaine sociale de 
Saint-Hyacinthe 

La XVième semaine sociale du 
Canada qui s’est terminée vendre- 
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Monument Georges 
V à Londres 

Le gouvernement fera don djtt| 
terrain évalué à $398,000 
sera érigé un monument ' en 
l’honneur de l’ancien monarque 


DEMOLITION 


LONDRES.— Le gouvernement 
anglais fera don d’un terrain de 
80,000 livres sterling ($398,500.) à 
un comité spécial pour permettre 
l’érection d’un monument en l’hon¬ 
neur du roi Georges V. Cette nou¬ 
velle a été annoncée par Sir Phi¬ 
lip Sassoon, premier commissai¬ 
re des Travaux Publics. Le ter¬ 
rain en question est situé près de 
la rue Alington. La proposition, ce¬ 
pendant, devra d’abord être accep¬ 
tée par le Parlement. 

Un certain nombre de maisons 
seront démolies pour assurer la 
réalisation du projet. Le monu¬ 
ment Georges V s’élèvera en face 
de la tour Victoria, que l’on con¬ 
sidère au coeur de l’Empire. 

Le président du comité du mo¬ 
nument, Lord MacMillan, a dé¬ 
claré que lé monument devait 
être érigé tout près des endroits 
où l’ancien souverain a vu se dé¬ 
rouler les principaux événements 
de sa vie. 

Le fonds de l’érection du monu¬ 
ment prévoit aussi des sommes 
pour l’établissement de terrains 
de jeux à travers le pays. 


Les élections en Ontario 


TORONTO. — Le premier minis¬ 
tre Mitchell Hephurn a confirmé 
la rumeur d’une élection générale 
dans cette province à l’automne. 

“Mais, dit-il, nous n’avons pas 
l’intention de prendre nos adver¬ 
saires politiques par surprise. Ils 
auront tout le temps voulu pour 
organiser leurs forces...” 


Congrès de juristes à Québec 
en 1939 

M. Edouard Asselin, assistant du 
procureur gén., a reçii un message 


'de l’Association des Juristes 


Conférence à 
Régina 

L’Assemblée hebdomadaire de 
l’Union Catholique des Sans-Travail 
a été tenue à la salle C.W.C. à Ré¬ 
gina, mardi, le 13 juillet dernier. 

Après la prière par le R. P. Yan- 
deau, le président avertit les mem¬ 
bres que la politique est exclue des 
discussions qui regardent l’Union, 
et qui si le mot “communisme” est 
mentionnée, ce sera seulement pour 
traiter de la vie pratique et non 
des aspirations politiques. 

Les étudiants des “Cours 'Catholi¬ 
ques au Collège Campion avaient 
été invités, et à cause des discours 
qui devaient être prononcés, l’as¬ 
semblée fut abrégée.. 

Après la lecture des minutes, on 
procéda à l’adoption des rapports, 
laissant la correspondance pour 
en traiter après les discours. 

Le 1er conférencier, le R. P. W> 
H. Dunphÿ, fait remarquer que 
nous vivons dans une époque tran¬ 
sitoire de la rareté des choses à 
l’abondance, et qu’il faut par consé¬ 
quent adapter nos idées au nouvel 
état de choses. 

Plusieurs nouvelles idées ont 
pris naissance, notamment depuis 
l’invention des machines à vapeur, 
et des fileuses de Jenny. 

Il en est une qui nous intéresse, 
c’est celles d’Oiveu d’Angleterre 
et son ami le Dr King. 

-Ces hommes avaient désiré de 
voir la classe ouvrière associée et 
participante dans la production. 

Oiveu réussit à faire * de ses u- 
sines un paradis pour les ouvriers; 
mais il ne put réaliser son idéal. En 
1844. 28 pafuvres ouvriers tisse- 
re ont su lui porter de rudes coups, 
rands se rassemblaient et ils de¬ 
visèrent un plan. 

Au cours de l’année, ils épargnè¬ 
rent $140.00 et établirent un mar¬ 
ché des denrées domestiques poul¬ 
ies ouvriers. 

Au bout d’un an, ils avaient un 
capital de $900.00, avec 79 mein- 
bres, et un profit net de $160.00. A- 
près trois ans, ; ils étaient 1800 
membres avec un capital de $70,- 
000.00 et avaient fait pour $400, 
000.00 d’affaires. 

50 ans plus tard, ils comptaient 
12,000 membres et leur chiffre 
d’affaires était de $1,500,000.00 Ju¬ 
gez du résultat, mais voyez leurs 
principes: 

1. Démocratie; un vote pour cha¬ 
que membre, sans tenir compte du 
montant investi par ce membre. 

2. Intérêt de 5% aux actionnaires. 

3. Dividende payé suivant le mon¬ 
tant d-argent dépensé par chaque 
membre. 

Avec ces principes, les règle¬ 
ments If cirent appliqués: Liberté 
d’assôciation; temps illimité; ad¬ 
mission sans distinction à tous les 


Ouvriers; aucun crédit; coopéra¬ 
tion avec l’ouvrier; et pour rem¬ 
placer la réclame, un fonds de ré¬ 
serve pour l’éducation des enfants 
des membres. 

Ce sont ces principes et ces rè¬ 
glements qui ont déclanché le pro¬ 
grès constant du mouvement co¬ 
opératif que nous devons seconder, 
puisqu’il fait partie de notre âge 
d’abondance. 

Ce premier conférencier fut 
grandement applaudi, manière de 
prouver que le mouvement coopé¬ 
ratif avait été bien compris. 

L’orateur suivant, M. J.J. Smith 
nous entrtient sur “L’Aristocratie 
de nos jours”. 

Exposant la doctrine catholique 
en tant qii’administration, il nous 
fait comprendre que de mature 
l’homme est un être social doué 
de talents, qualités, et bonnes ha¬ 
bitudes qui ne peuvent lui servir 
que s’il est ascsocié à ses semblables 
dans la société et que la société est 
formée de plusieurs personnes as¬ 
semblées qui travaillent pour le 
bien commun. Il y a différentes 
sortes de sociétés, nous dit-il; So¬ 
ciétés naturelles, telles que: la Fa¬ 
mille; a Municipalité; l’Etat. 

Les sociétés casuelles telles que 
notre Union Catholique des Sans- 
travail, et la Croisade des Jeunes 
Catholiques. (C.Y.C.) 

Pour qu’une société •'existe, il 
faut une autorité. Sans elle, il n’y 
a qu’usurpation de pouvoir et vio¬ 
lence arbitraire. 

Le fameux Socrate raisonnait 
que. l’Etat est né du besoin de la 
société. 

L’Etat fait et sanctionne des lois 
pour protéger les citoyens, l’Etat 
est pour les citoyens, non les ci¬ 
toyens pour l’Etat. 

A l’Etat incombre la tâche de 
protéger les droits des citoyens. 

Ensuit, il nous explique que les 
différents droits des individus tels 
que le droit à la vie, à la liberté, 
à l’éducation, appartenaient de na¬ 
ture aux humains avant la forma¬ 
tion des gouvernements. 

Ces droits n e peuvent dériver de 
l’Etat, et ils sont appelés les droits 
naturels de l’homme, parce qu’ils 
proviennent de la nature que Dieu 
a créé lui-même. 

Dans la Déclaration d’Indépeu- 
dance des Etats-Unis nous trou¬ 
vons le paragraphe suivant: 

“Nous soutenons comme éviden¬ 
ce incontestable que tous les hom¬ 
mes sont créé égaux, que le Créa¬ 
teur leur a donné des droits pos- 
ses.ifs, tels que le droit de vivre, 
d’être libre et de pouvoir recher¬ 
cher le bonheur.” 

Les droits légaux accordés par 
l’Etat par exemple, peuvent lui 
être enlevés par l’Etat, par exem¬ 
ple, le droit de vote. 

Bronson, dans son livre intitu¬ 
lé: “L’origine du Gouvernement”, 
nous donne les différentes opi¬ 
nions sur l’origine du gouverne¬ 
ment. 

Ainsi, la théorie sociale de Rous¬ 
seau, qui soutenait que certains in¬ 
dividus se rassemblant pouvaient 
décider de former un gouverne¬ 
ment, et suivant lui, ces individus 
pouvaient de toute autorité créer 
ou. dissoudre ce gouvernement. Cet¬ 
te théorie fut en vogue pour quel¬ 
que temps. De nos jours, la théorie 
du Socialisme est, que le peuple 
toute ensemble établit une repré¬ 
sentation et le gouvernement peut 
décider quels sont les droits qui 
conviennent au peuple en ce qui 


regarde la politique, la religion, 
etc., et peut contester de fait con¬ 
teste, aux citoyens leurs droits na¬ 
turels. 

C’est c e qui arrive de nos jours 
dans plusieurs pays, et c’est ce qui 
conduit au pouvoir absolu, tel qu’en 
Allemagne, Russie etc, ou F Etat 
s’abroge la totalité des droits. 

Dans l’époque avant la chrétien¬ 
té, la Grèce et l’Empire Romain a- 
vaient cette théorie, mais ils ne 
reconnaissaient aucun droit aux 
individus. 

La religion chrétienne nous en¬ 
seigne que nous avons des droits et 
des dignités, héritages de Dieu que 
ni roi, empereur, état, dictateur ou 
autre pouvoir humain ne peuvent 
nous contester. 

Au 16ième siècle, le roi Charles 
1er publiait un pamphlet sur le 
“Droit Divin”, assurant que le roi 
n’était pas responsable de ses actes 
au peuple, mais à Dieu seul. 

Le Cardinal Bellamine et le Père 
Suarez combattirent cette théorie 
en prouvant que toute autorité ve¬ 
nant de Dieu avait été donnée par 
Lui au peuple, lequel à son tour 
transmettait au gouvernement tou¬ 
te autorité qui lui était nécessaire. 

L’Eglise catholique ne dicte pas 
aux gouvernements ce qu’il doivent 
faire, et elle a subsisté à travers 
les siècles, côte-à-côte avec toutes 
sortes de formes de gouvernements. 

Pour s e garder des dictateurs, le 
peuple n’a qu’à se renseigner sur 
les lois et les formes de gouver¬ 
nement. 

Et il faut que les pouvoirs soient 
justement distribués. 

Que les gouvernements fédéraux, 
provinciaux, municipaux se limi¬ 
tent chacun à leur sphère d’activi¬ 
té, en d’autres termes, se mêlent 
chacun de leurs affaires. 

Quelquefois les gens s’imaginent 
qu’ils peuvent laisser aller leur li¬ 
berté pour se mettre en sûreté, 
mais ils s’aperçoivent bientôt qu’ils 
ont perdu et liberté et sûreté. 

Le dernier conseil du conféren¬ 
cier, est adressé à l’audience, et il 
fait appel à tous afin qu’ils s’inté¬ 
ressent beaucoup plus aux affaires 
publiques, qu’ils s’instruisent afin 
de savoir quoi faire et éviter, et 
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qu’enfin ils usent de leur droit de 
vote. 

Après de longs applaudissements 
et un vote de remerciements, le 
R. P. Yandeau et le P. Phelan a- 
dressent quelques mots, qui pré¬ 
cèdent la prière et l’ajournement. 

H. A. PAGEOT 


à La Clairière de l’Armistice, près 
de Compïègne, aura lieu le diman¬ 
che 26 septembre. 

M. Albert Lebrun, président de la 
République, a accordé son haut pa¬ 
tronage au Comité constitué pour 
cette inauguration. 


Signature des traités navals 
anglo-soviétique et anglo- 
allemand 


Les traités navals entre la Gran¬ 
de-Bretagne et la Russie d’une part, 
la Grande-Bretagne et le Reich 
d’autre part, ont été signés au Fo- 
reign Office. 

On sait que ces traités sont ba¬ 
sés sur le traité tripartie de Lon¬ 
dres (1936) et prévoient l’adhé¬ 
sion de l’Allemagne et de la Rus¬ 
sie aux clauses de limitation qua¬ 
litative contenues dans cet instru¬ 
ment. 


La nouvelle Constitution irlan¬ 
daise a été approuvée par 160, 
000 voix de majorité 

On mande de Dublin que les chif- 
rfes officiels et définitifs du plé¬ 
biscite sur la nouvelle Constitu¬ 
tion irlandaise donnent 685,105 
voix en faveur de la Constitution 
et 526,945 contre. 

Le monument Foch à la clai¬ 
rière de l'armistice 

La cérémonie d’inauguration de 
la statue du maréchal Foch, érigée 


Le réarmement anglais 

M. Neville Chamberlain en 
souligne la force actuelle 


Prenant la parole à Middlesbo- 
rough, le premier ministre, faisait 
allusion au réarmement britanni¬ 
que, a déclaré: 

— Personne plus que moi ne 
souhaite voir arriver le jour où les 
nations se rendront compte que 
tout l’argent consacré au réarme¬ 
ment est un gaspillage. Mais aupa¬ 
ravant, il faut faire disparaître les 
causes de méfiance; alors les ar¬ 
mements disparaîtront d-’eux^mê- 
mes. En attendant ce jour béni; 
l’Angleterre ne pouvait pas être le 
seul pays à rester sans armes. Je 
suis donc heureux de pouvoir vous 
annoncer que notre force aujour¬ 
d’hui est beaucoup plus grande 
qu’elle ne l’était l’année dernière. 



Soulagement Sûr et Rapide 

à la NÉVRITE 

Les poisons qui courent 1 e long 
dee réseaux nerveux «ont la cause 
des douleurs si vives. Cela ®e 
^ corrige avec les T85F 

^capsules anti 

. C A tjRHUMATISMAlES 
LE* **^TEMPIET0M 

50c. et 51 chez tous les pharmaciens 
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IMPROVED GEM QUART SEALERS 
AND 3-LB. JARS 

Buy Nash’s Jubilee Coffee. Get a standard 
quart sealer at a substantial réduction in priee. 
Extra tops, seals, etc., are oktainable at any 
grocer. 

With a 3-lb. purcliase of Coffee, you get a big 
wide-mouthed glass jar, idéal for canning fruits* 
vegetables, méats, etc.—for cookies or storing 
dry foods on your pantry shelves. , 

Here’s an economical way to stock up with jars 
for the canning season. Start today. Buy Nash’s 
Jubilee Coffee. 

Also sold in “Perfex-Sealed” Cartons. 

TODAY’S BEST COFFEE VALUE 

NASH TEA AND COFFEE IMPORTERS 
VANCOUVER. B.C. 


XL VIII 

Alors ,il se passe ceci: > “ 

La vieille mère, dont le vent agite 
;s mèches grises, fixe Adda, hésite, 
uis semblant faire appel à tout 
on courage, vient, très simplement, 
'ès doucement, prendre les deux 
lains de la jeune fille, et, avec une 
nmense douleur au fond des yeux: 

— Mademoiselle, mon malheu- 
eux enfant, va mourir!, , .. 

D’un mouvement irrésistible Ad- 
a ouvre les bras, attire la mère sur 
a poitrine' et l’embrasSe dans une 
imgue étreinte. . . 

Pauvre Madame!... Peut-être 
ue non.. ? ü 

— Si.. . je le sais. f> moi!... Ils 

ie l’ont tué, mon* grand! Il allait 
lieux. .. Vous lui aviez fait du 
ien... après luLa^W fait tant de 
îalt.... ê 

■__ % 4 

_Oh! je ne vous fais pas de re- 

,roches!... C’était votre droit!... 
îous sommes de pauvres gens.. . 
)ui, il a beaucoup souffert par 
ous... Mais ce sont les autres qui 
ie l’ont tué!... 

La vieille femme regarde la rou- 
e grise qui s’enfuit monotone vers 
'infini de la plaine. 

— Je n’avais qu’un enfant..., il 
tait l’espoir de mes vieux jours..., 
1 était ma raison d’être... mon 
den, mon tout!... Et il va par- 
ir !.. . Il faut que je m’habitue à 
ette effroyable chose: “il va par- 
ir...” Oh! mon Dieu!. .. 



Il n’y a donc plus rien à fai¬ 
re.. ? 

— Rien! 

— Pourtant si!. .. Prier. . . pour 
que Dieu vous épargne, ou vous 
donne la force. ;. 

— Prier!, . . répète la mère avec 
line intonation découragée... De¬ 
puis longtemps déjà... je ne sais 
plus! ê 

— En tous cas, si, moi, je puis 
quelque chose, je me mets entière¬ 
ment à votre disposition. 

— Je vous remercie. . ., je ne vois 
pas... 

Mais, tout à coup, Mme Bernard 
fait un geste... Une idée vient de 
surgir en elle. 

— Oh! si j’osais..? fait-elle en 
revenant. 

— Osez. . . Osez tout !... 

— Ecoutez, Mademoiselle... On 
ne refuse pas un verre d’eau au 
pauvre qui meurt de soif et qui 
vous implore!... Or, mon fils à 
moi.. . il se meurt!. Vous enten¬ 
dez bien, Mademoiselle, l’affreuse 
phrase!... Il se meurt!... Le mé¬ 
decin a dit ce matin: “Donnez- 
lui ce qu’il demande! ...” 

— Et il demande quoi..? 

— Rien.. .. Mais je sais bien, moi, 
qui lis en son àme comme dans un 
livre ouvert. . ., je sais bien ce qui 
lui ferait plaisir..., la seule chose 
qui le sauverait peut-etre. .., ce 
qui, du moins, mettrait dans sa 
nuit un tel rayon. .. dans son a- 
gonie une telle douceur, que ce se- 
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ait presque un rêve de mourir ain¬ 
si!. . . Oui, je le sais bien. . . moi!... 

— Mais dites!... répond Adda 
tremblante comme une feuille. 

— Il n’est pas besoin de le dire, 
Mademoiselle... Vous m’avez com¬ 
prise! Et ce serait si simple!... Il 
s’agirait, au seuil de la mort, d’ou¬ 
blier un instant les conventions 
mondaines. Vous n’êtes plus Made¬ 
moiselle Adrienne. . . ; vous ne pen¬ 
sez plus au château, ni aux gens 
du village... Vous êtes une chré¬ 
tienne... une bonne petite chré¬ 
tienne qu,i a pitié d’une vieille mère 
et de son enfant... Il s’agirait de 
redevenir simplement vous. .. 
comme vous étiez “vous” tout â 
l’heure quand vous m’avez embras¬ 
sée... Il s’agirait d’entrer chez 
nous, de monter voir mon fils..., 
mon fils..., Mademoiselle..., que 
j’ai encore pour quelques heures à 
peine!... Mon pauvre chéri... 
mon grand va mourir... et pour 
le quel, demain, je ne pourrai plus 
rien... ni vous, ni personne... 
parce qu’il sera froid et mort!.. . 

Elle se prit la tête à deux mains: 

— ...Je vais voir cela, moi!... 


Mon fils froid et mort!. .. Ses yeux 
ne me regarderont plus... ses lè¬ 
vres ne diront rien... Oh! oui, 
soyez bonne, car vous ne savez 
pas ce que c’est que d’avoir élevé 
un enfant..., d’avoir mis tout son 
espoir, toute sa vie en lui.. . Et su¬ 
bitement le voir s‘en aller..., vous 
laissant là, toute seule..., l’impos¬ 
sible devenant là, devant vous, la 
réalité... Oh! mon Dieu, ayez pi¬ 
tié de moi !... 

— Eh bien. . j’irai!. . . 

— Et vous me le guérirez!... 

— Dieu seul peut faire ce mi¬ 
racle... 

_ Et ceux qui aiment!... 

^_ Voulez-vous... tout de sui¬ 

te..? 

La vieille maman hésita: 

— Non... il y a des joies qui 
tuent... Làissez-moi le préparer 
Oh! merci!... merci... 

Elle prit les mains de la jeune 
fille, les baisa, les mangea de -ca¬ 
resses, les baigna de lamies, aux¬ 
quelles se mêlaient les larmes d’Ad- 
k da qui maintenant ne résistait plus, 
s e laisait aller à l’émotion qui la 
terrassait tout entière, s’appuyant 
contre le mur pour ne pas défail¬ 


lir. 

Puis, brusquement, la pauvre mè 
re partit le long de la ruelle où 
soufflait un vent tiède d’avril qui 
éparpillait, comme une neige, les 
pétales de fleurs sur la route. 

Quelques instants Adda resta im¬ 
mobile, se demandant si vraiment 
de telles douleurs existent..? S’il 
était possible devant cette induré 
insouciante et jeune, au milieu des 
chants d’oiseaux et des parfums 
des fleurs, de voir s’enfoncer lu¬ 
gubrement dans le noir de la tom¬ 
be une créature humaine et cons¬ 
ciente... un êtr e sensible et ben, 
éperdûment avide de lumière, de 
bonheur et d’immortalité..? 

_ Oh! oui. .., j’irai. . . Et je lui 
donnerai moi, tout le bonheur qu’il 
voudra !... 

Et, dans un sanglot, où son coeur 
de femme semble naître d’un seul 
coup à la réalité de la vie. 

_ . . .11 est trop malheureux!.. . 

CHAPITRE XXXI 

C’est le jour de Pâques! 

Dans la/ chambre bien close, Oli¬ 
vier écoute les voix des trois pe¬ 
tites cloches de Grez qui appellent. 


de toutes leurs forces, à la messe 
la plus solennelle de toute l’année. 

L’abbé Longuet doit venir aussi¬ 
tôt après les vêpres pour le bap¬ 
tême, que l’aggravation de la ma¬ 
ladie ne permet plus de retarder. 

Personne autour d’Olivier ne gar¬ 
de plus d’espoir; la fièvre l’étreint 
d’une façon désormais victorieuse, 
et aucune science humaine ne peut 
plus briser, sa marche vers la mort. 

Pourtant le jeune homme sem¬ 
ble très calme. 

— Est-ce curieux, mère, dit-il, je 
devrais avoir un sentiment mauvais 
contre ce Dieu qu’on m’affirme ê- 
tre si bon... Je devrais tant lui 
en vouloir de ne pas venir à notre 
secours, car tu souffres, et tu souf¬ 
friras ’ peut-être bien plus encore! 
Or, tu n e pourrais croire la paix 
qui est en moi... Tiens... 

Et il chercha une comparaison: 

■— ‘C’est comme une mer très a- 
paisée qui caresserait les rochers 
contre lesquels, hier, elle se brisait 
avec furie. Je n’en veux plus à 
personne... Oui... Dieu est bon! 
... Je ne sais pas comment toutes 
ces contradictions s’arrangent, 
mais, j’en suis sûr, elles ont leur 
explication. Je suis heureux d’ar¬ 
river enfin vers Celui qui est la dé¬ 
finitive vérité... Quand l’abbé 
compte-t-il me baptiser. .? 

— Ce soir, peut-être, mon petit 
enfant... Il doit venir ici aussi¬ 
tôt après les vêpres. . . Mais, mon 
grand, Dieu est meillerar encore 
que tu ne supposes!... Tu ne sais 
pas qui va lui préparer les voies.. ? 


Tu ne sais pas qui veut fleurir ta 
chambre et parer nos pauvres meu¬ 
bles pour cette cérémonie..? Tu 
n e sais pas. . ? Il faut pourtant bien 
que je te le dise afin que tu en 
jouisses le plus longtemps possible 
. Devines-tu, mon amour? 

Les malades ont souvent un e a- 
cuité de vision extraordinaire. 

Les mains d’Olivier se mirent à 
trembler...; ses yeux se fixèrent 
sur les yeux de sa mère: » 

— Oh!... ne me fais pas mon¬ 
ter au ciel, pour retomber ensuite 
lourdement dans la -réalité!. .. Ce 
que tu m’annonces est impossi¬ 
ble!. . . 

— Et pourtant, cela est!... 

Olivier joignit les mains, et mur¬ 
mura : 

— Merci... oh! mon Dieu !..t 

Ils ne s’étaient dit aucun nom, 
mais chacun sentait qu’il était com¬ 
pris ... 

— Tu veux bien qu’elle vienne. ? 

— C’est donc vrai.. .* bien vrai 
..? Raconte-moi... 

Alors, Mme Bernard s'asseyant 
à côté de son fils et prenant ses 
mains brûlantes dans les siennes, 
lui fit le récit de la rencontre inat¬ 
tendue. Adda avait été bonne et 
simple et douce... Elle l’avait em¬ 
brassée ... 

— Elle t’a embrassée!... 

— Elle a même pleuré avec moi, 
comme si elle avait été ma fille. 

— Comme si elle avait été ta fil¬ 
le!... 

(A suivre) 
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TERRORISME 
COMMUNISTE 

On mande de Strasbourg que 30 
éclaireurs catholiques ont été sau¬ 
vagement attaqués par des commu¬ 
nistes dans une foret de Graffen- 
staden. Salis aucun motif, les as¬ 
saillants ont arraché leurs unifor¬ 
mes et les ont roués de coups. A 
l’arrivée de la police, les commu¬ 
nistes prirent la fuite. 

A Juvjsy, près de Paris, l’abbé 
Collin, âgé de 70 ans, a été attaqué 
et sérieusement blessé par des rou¬ 
ges. Il est demeuré plusieurs heu¬ 
res sans connaissance. 

A Tourettes-)sur-Loups (Alpes 
Maritimes), le chef de la cellule 
communiste locale s’est rendu chez 
le curé à la veille de la Fête-Dieu 
et lui adéclaré: “Pas de procession, 
curé, ou sinon gare! Nous ne to¬ 
lérerons pas pareil spectacle”. Le 
curé est allé raconter ces menaces 
au maire, et ce dernier lui a ré¬ 
pondu: “Je crois qu’il vaudrait 
mieux supprimer la procession. E- 
vitons les histoires à Tourettes. Je 
ne peux prendre aucune responsa¬ 
bilité”. 

Ainsi la procession séculaire de 
Tourettes a été supprimée par une 
vingtaine de communistes. C’est un 
exemple de ce qui arrivera si les 
catholiques se laissent prendre au 
piège de l’appel des rouges: “Ca¬ 
tholiques nous vous tendons la 
main”. 

(Bulletins du C.C.P.) 


tes et est ainsi devenue l’arbitre de l 
l’économie et de la finance. 

“Au Canada,* au contraire, la 
banque centrale a été le produit 
d’un e génération spontanée. En .in¬ 
corporant une institution nouvelle 
dans un système en pleine vigueur 
les législateurs ont voulu améliorer 
une situation déjà excellente. Ils 
ont voulu, tout particulièrement, 
permettre au Canada de. participer 
plus pleinement à l’étude et à la 
solution des problèmes économi¬ 
ques et financiers sur le plan inter¬ 
national.” 

Après avoir décrit comment opè¬ 
re la Banque, M. Beaulieu a termi¬ 
né par ces wiroles: 

“Bien qu’il soit encore trop tôt 
pour conclure avec certitude, il 
semble logique d’assumer que la 
juxtaposition d’une institution qui 
a prouvé Sa valeur partout où on 
l’a fondée à un système bancaire 
dont s’est toujours enorgueilli le 
peuple canadien ne peut que forti¬ 
fier l’armature économique et fi 
nancière du pays”. 


Valeur de la Ban¬ 
que du Canada 

Parlant au congrès des nations: 
américaines à Paris, Me Em ivy 
Beaulieu, ancien bâtonnier dej 
Montréal, souligne le rôle m- 
portant de cette institution 
dans la vie économique e u 
Canada 

PARIS.— “La Banque Centrale 
du Canada est sortie tout entière 
du cerveau des législateurs”, di¬ 
sait Emery Beaulieu, ancien bâ¬ 
tonnier du barreau de Montréal, 
dans un discours au congrès des na¬ 
tions américaines réuni ici. Et, fai¬ 
sant en raccourci l’histoire ban¬ 
caire du Canada, il dit: 

“Notre pays a voulu suivre la mo¬ 
de en matière de législation finan¬ 
cière et, en 1934, s’est donné une 
banque centrale. En certains pays 
pareille institution a pri du temps 
à se développer. L’une des banques 
commerciales a finj par devenir 
comme le guide de ses conciirren- 


L’Eglise, espoir du monde 

BRETTON WOODS,'- N.-H. S. 
E. Mgr William-!. Hafev, évêque de 
C. du N. a déclaré que l’espoir du 
monde dans sa détresse est le re¬ 
tour à l’Eglise catholique”. 

Dans un sermon qu’il a prononcé 
à une grand’messe pontificale à 
l’occasion du 17c congrès bian¬ 
nuel des Catholic Daughters of A- 
merica, Mgr Hafev a dit que l’Egli¬ 
se catholique est Pèspoir du mon- 
d'v “parce que seule elle possède 
le secret de cette unité spirituelle 
Cf ni fut la seul espqir du monde 
au premier siècle et son seul es¬ 
poir au vingtième.” 

Parlant du divorce, il a déclaré 
que “ Le prix de la désobéissance 
et du divorce a été la confusion et 
le chaos dans le gouvernement, 
dans l’industrie, dans les foyers 
des hommes et dans leurs âmes 
mêmes.” 
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M. Ci Hamilton, dir.-gérant 

Entrepreneurs de pompes 
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Téléphones:- 3065 — 3223 
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PHARMACIE DUNCAN 

AVENUE CENTRALE 
PRESCRIPTIONS 

Articles de pharmacie 

Bonbons, papeterie, etc 
Téléphone 2155 
NOUS LIVRONS 


Civilisation et 
barbarie en 

Espagne 

A l’heure actuelle la situation 
s’est définitivement décantée, s’est 
éclaircie jusqu’à l’évidence: d’un 
côté, la civilisation chrétienne 
triomphante; de l’autre côté, la bar¬ 
barie moscovite agonisante. 

Assez d’idéologie, d’idolâtrie des 
textes, de scrupules dits juridiques. 
Soyons donc des réalistes; assez 
de théories d’école; dans l’inté¬ 
rêt suprême de la paix. 

Mettons-nous donc à l’école des 
faits!! 

Ecrit il ij a déjà quinze jours, 
cet article est encore de grande 
actualité. Les faits sont encore plus 
instructifs aujourd’hui qu’ils ne Vê¬ 
laient alors. Franco manoeuvre a 
| Ivec une habileté que Je succès cou¬ 
ronne. Déjà maître des quatre cin- 
auièmes du territoire espagnol où 
il a réussi à rétablir l’ordre et la 
1 paix, le chef des troupes natio- 
1 nalistes s’emparera bientôt du ter - 
! ritoire qui est encore sous la ter - 
» j reur rouge. 

; Les gouvernements qui persistent 
(à ne pas voir clair regretteront d’a¬ 
voir boudé les agents de l’ordre et 
les artisans de la paix. 

Ils regretteront n’avoir pas 
tourné plus tôt le dos à la “barba¬ 
rie moscovite agonisante” et fa¬ 
vorisé davantage la “civilisation 
chrétienne triomphante ”. 


La France est 
fidèle à l’Eglise 

L/Eg.ise catholique a confiance 
dans la France et Mgr Valérie 
Valeri le dit à la Semaine So¬ 
ciale de Clermont-Ferrand 

PARIS.— La “réception inou¬ 
bliable faite par la France entière 
du cardinal Pacelli fut évoquée en 
termes émus par Mgr Valer.io Vale- 
ii, nonce apostolique, à la Semai¬ 
ne Sociale de Clermont-Ferrand. 

Un discours prononcé par le 
nonce devant l’élite des catholi¬ 
ques sociaux français constitue à 
la fois un message de félicitations 
et un e proclamation de foi dans les 
destinées de la France. “C’est le 
jour même de mon arivée en Fran¬ 
ce”, dit-il, “que j’ai pris contact 
avec l’élite catholique de France à 
la Semaine Sociale de Versailles. Je 
reviens à vous, semainiers, sous 
d’heureux auspices: la grandiose 
beauté des journée de Lisieux, la 
réception inoubliable * faite par la 
France entière à Mgr Pacelli, l’a- 
pothèse du congrès jociste, les tra¬ 
vaux prochains du congrès Pax 
Romana. Mais les événements ne se 
créent pas. Si nous avons assisté 
à ces journées splendides, cela si¬ 
gnifie que la France est profondé¬ 
ment attachée aux consignes du 
Pape. Les Semaines Sociales ont 
déjà réalisé le programme si grand 
que Mgr Pacelli traçait dans la 
chaire de Notre-Dame: veillez pour 
scruter l’horizon social; aimez par¬ 
ce que sans l’amour on ne peut 
rien faire, et qu’à la justice il faut 
unir l’amour; priez afin de trou¬ 
ver auprès du coeur du Christ la 
force nécessaire pour mettre en 
pratique les enseignements sociaux 
de l’Eglise. 

“J’ai confiance que bientôt la 
France entière élèvera la main pour 
annoncer, la main dans la main 
avec les autres nations, une ère 
nouvelle de bonheur, de justice et 
de paix”. 


LOUIS PHILIPPE ROY. 



Légende de la Charité 

Je ne sais, si, comme moi, vous 
aimez les légendes, ces histoires 
naïvement charmantes, qui, sous 
l’habit candide et le lin blanc, ca¬ 
chent tant de profondeur. Il en est 
une surtout dont j’ai toujours gar¬ 
dé le souvenir, peut-être parce 
qu’elle me rappelle le bon vieux 
Pèr e qui, dans un collège de pro¬ 
vince, me la coula jadis, au temps 
de mon enfance, mais aussi sans 
doute parce qu’elle me revient sou¬ 
dain en mémoire au cours de ma 
vie ! 

...Donc, un jour, le bon Dieu 
donna ôrdre à saint Pierre de ras¬ 
sembler toutes les vertus, sans dis¬ 
tinction de valeur ou d’importance, 
car il désirait, une fois an moins, 
les voir toutes réunies en son para¬ 
dis. Et le saint portier du ciel de 
se mettre sur le champ au travail. 

Devant le Seigneur, il fit d’abord 
défiler les trois grands vertus thé¬ 
ologales: la Foi, l’Espérance et la 
Charité. Elles étaient drapées d’é¬ 
toffes précieuses, de brocart et d’é- 
I oies ; seule la Charité était vêtue 
de bure, mais cette simplicité la 
faisait plus majesteuse encore! Et 
quand vinrent les milles petites 
vertus (l’Humilité, la Douceur, la 
Modestie, etc.), elles entourèrent 
leurs trois grandes soeurs théolo¬ 
gales et, devant le Seigneur, se re¬ 
connurent, se prodiguèrent des 
marques de profonde affection. 
Mais voici qu’à ce moment la Cha¬ 
rité Se pencha vers une vertu si 
petite, qu’elle se confondait dans 
la foule! Et, l’ayant prise à part, la 
Charité lui demanda doucement: 


Le rossignol 


Près du beau St-François, je marchais en rêveur 
Repassant en esprit, les peines de mon coeur. 

Je levai mes regards vers la voûte céleste 
Vers, cet immense dôme où Dieu se manifeste. 

Le beau ciel avait mis son grand voile de demi, 
Fait de nuages longs, sombre» comme un cercueil 
Mêlés, enchevêtrés comme de la dentelle 
Malgré ce triste voile à cette heure si belle 
Les rayons éclatants et riches du soleil 
Perçaient, embrasant ce voile sans pareil. 

Le levant fut bientôt lin immense incendie 
Le ciel si sombre avant, devient rempli de vie 
Le jaune le plus tendre au jaune couleur d’or 
Se mêle doucement. La beauté du décor 
Par la couleur pourprine est encore embellie. 
J’almirais le spectacle, et mon âme ravie 
Oubliait sa tristesse et s’élevait vers Dieu, 
Lorsque tout près le moi, l’habitant de ce lieu, 
(Pourquoi habite-t-il un aussi beau paysage 
Cet être si cruel . . . avide de carnage?) 

Le sombre oiseau de nuit, rongé par le remords 
Fit entendre sa voix, laide comme ses torts. 

Le contraste frappant: vision ravissante. 

Et puis soudainement audition choquante 
Me fil frémir. Fâché, j’étais pour le chasser 
Lorsqu’un gai rossignol sur un prunier posé, 

Fit entendre son chant, charmant de mélodie, 
Semblant vouloir me dire: ami très vite ou/blie 
Ce triste et vieil oiseau; c’est un oiseau de nuit 
Qui ne voit jamais bien, même ceux près de lui. 

11 ne sait admirer la beauté qui te charme 
11 ne goûte toujours que l’odieuse alarme 
Faisant trembler le coeur de crainte et de frayeur. 
Fuyons donc, cher ami du hibou la laideur 
Et soyons toujours bons, semant la douce joie 
Alors bientôt tous ceux que, partout l’on coudoie 
Trouveront sur la terre, un doux et vrai bonheur 
Nous aussi nous aurons la paix dans notre coeur. 

“GEORGES” .... 
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Charles Saunders est décédé 


TORONTO.* — Sir Charles Saun 
ders, qui fut le créateur -du blé 
Marquis, lequel fit d e l’Ouest ca 
nadien “ le grenier du monde” est 
décédé à sa demeure ici. Il avait 
célébré le 70e anniversaire de sa 
naissance au mois de février. M é- 
tait malade depuis plusieurs mois. 
Son épouse l’avait précéda dans la 
tombe depuis un an. 

lï fut créé chevalier en 1934 en 
reconnaissance des services qu'il 
avait rendus au Canada et à l’Em 
J pire en créant le blé hâtif Marquis 
qui établit le blé dur canadien 
comme le blé type de l’univers.. Sir 






Je ne m e souviens pas de t’avoir ja 
mais rencontrée. Veux-tu me dire 
ton nom? 

. . .Alors la petite vertu, toute pe¬ 
tite, répondit dans un souffle: 

—J e suis la Reconnaissance.., 

André CHRISTIAN. 


Le procès du fascisme et du 
nazisme 


PARIS.— Le procès du fascis¬ 
me et du national-socialisme fut 
instruit à la semaine sociale de 
Clermont par Mgr Bruno de Sola- 
ges, recteur de l’institut catholique 
de Toulouse. “Dans les théories 
fasciste et nation ale-socialiste,, dé¬ 
clara notamment l’éminent prélat, 
les individus comme les sociétés 
sont considérés comme des parties 
d’un tout. Par la voie de conséquen¬ 
ce, les personnes descendent au 
rang de simple moyen au service 
de la fin sociale. Cette conception 
va à l’encontre de tout ce qui fait 
la dignité supérieure du règne hu¬ 
main. Toute une part de l’homme, 
la plus riche, échappe en effet à 
l’organisation sociale. Vouloir ab¬ 
sorber la personne dans la société 
c’est la diminuer au point de lui 
enlever tous ses éléments de gran¬ 
deur et d’indépendance. 

Pour trouver une solution qui 
donne complète satisfaction à notre 
nature, il faut faire appel à la hié¬ 
rarchie naturelle des valeurs qu’im¬ 
plique et que travaille à promou¬ 
voir le christianisme. Cette solu¬ 
tion, c’est le personnalisme social. 
Le terme individu désigne l’hom¬ 
me quant à la part de lui-même qui 
ne déborde pas du plan temporel. 
Le terme personne qualifie l’hom¬ 
me sous Taspect où il est naturelle¬ 
ment orienté vers Lin fini. En ce 
sens on doit dire que les individus 


Le cardinal Villeneuve à la 
Baie d’Hudson 


QUEBEC.— S. Exc. Mgr Turque- 
til, O.M.I., vicaire apostolique de 
la Baie d’Hudson, de passage à Qué¬ 
bec, à l’occasion de l’arrivée de 
son bateau, le M.-F. Thérèse. a an¬ 
noncé qu’il s’attend que Son Emi¬ 
nence le cardinal Villeneuve, ().- 
M.I., pourra se rendre en Baie 
d’Hudson, le mois prochain, pour 
assister aux tètes du 25e anniver¬ 
saire des missions de la Baie d’Hud¬ 
son, et au sacré de S. Ex. Mgr Cla- 
baut, O.M.I., coadjuteur du vicaire 
apostolique de la Baie d’Hudson. 


Le monde deviendrait (un en¬ 
fer sans le respect de la vérité. 

Mgi Du Bois De La Villerabel. 


les amateurs de bridge-contrat, dé¬ 
butants, moyens ou experts, dési¬ 
reux d’améliorer leurs connaissan¬ 
ce de eet intéressant passe-temps. 

LE BRIDGE POUR TOUS est 
conforme aux plus récentes don¬ 
nées du Système Culbertson et les 
méthodes exposées dans cet ou¬ 
vrage moderne ne seront pas mo 
difiées d’ici quelques années. 

LE BRIDGE POUR TOUS, volu 
me de 208 pages, format bibliothè¬ 
que, est en vente au prix de $1. 


TERRORISME? 

BELFAST, Nord de l’irelande.— 
Les journaux ont annoncés des é- 


Charles vivait à l’écart depuis huit j meutes et des actes de terrorisme 
ans. là l’arrivée des Souverains anglais 

- L-- jen Irlande, dernièrement. Des ex¬ 
plosions eurent lieu en différents 
endroits. Une f escorte royale et 
5,000 policiers surveillent. 

.. *•¥• ! - 

J’aime mieux celui qui défend la 
vérité avec des vertus que celui 
qui ne la défend qu’avec des ar- 


Un traite du bridge en français 

LE BRIDGE POUR TOUS écrit 
ptr M. Arsène DesRoch^? f dq te. 
mé supérieur des Studios Fulbert 
son, de New-York, professeur de 
bridge assoc.ié d’Ely Culbertson, 
se recommande de lui-même à tous 


Palau, S. J. 


DE L’ENERGIE 
POUR TOUTE 
UNE PARTIE... 


QUTL s’agisse d’une par¬ 
tie de golf ou d’un après- 
midi de travail, un lunch 
de Kellogg’s Corn Flakes 
et de lait vous maintien¬ 
dra en forme. Légers, 
nourrissants, très diges¬ 
tibles, ils constituent une 
précieuse source d’éner¬ 
gie. 

Toujours croquants, 
grâce à leur enveloppe in¬ 
térieure HERMÉTIQUE 
(brevetée), ils sont vendus 
et servis partout. Préparés 
à London par la Cie 
Kellogg. 



CORN FXiAKE$ 


CUISSON SOIGNÉE • EMPAQUETAGE SAVANT • ÊT QUEL GOUT! 


sont pour la société afin que la 
Mais qui donc es-tu, ma soeur? société soit pour les personnes”. 
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Livres de Comptoir 

LE PATRIOTE PEUT VOUS EXPEDIER PAR LE RETOUR DU 
COURRIER DES LIVRES DE COMPTOIR 

Avec Imprimerie Commune No. 3 — 3% x 6” au prix de: 


L’unité 
Deux pour ... 
La douzaine 


• 10 50 pour .. $ 3.00 

.15 100 pour . 510 

.75 2500 pour . 96.25 


AVEC TOUTE L'IMPRIMERIE QUE VOUS DESIREZ 


125 livres au prix de $11.25 le cent 
250 8.75 

.500 6.35 


* 1000 livres au prix de 
2500 
5000 


Faites votre commande au plus tôt car la Compagnie vient de nous avertir que les 

prix vont monter. 

Pour ces commandes vous n’avez pas de taxe ni de transport à payer. 

IMPRIMERIE LE PATRIOTE LTEE. 
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510 le cent 

4.35 

3.85 
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AVOIO CONFUSION AND DISAP- 
POINTMENT BY INSISTING ON 

Queen City 5501t. 
Prairie Pride 6001t. 

HAROLD & THOMPSON 

General Sales Agents 

* REGIN A, S A S K . 


PROVEN SUCCESS IN THE HARVEST 
FI E LD S OF WESTERN CÀNAD 
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"Une de perdue deux de trouvées" 


1 /Atoel ition Catholique des Voyageurs do 
Seetfoa des Trois- Rivière*. 


(G. de Boucherville) Illustrateur: Jules Paquette 



1 Cotte chanson, Hermine l’avait choisie parce que 
sl msre ia trouvait immensément belle. Toujours 
?n l’entendant une émotion étreignait son coeur. 
Les deux jeunes filles lui demandèrent souvent la 
cause de cet attendrissement, mais Madame de St- 
Dizier répondait par des paroles évasives. Ce soir- 
là, ne voulant pas manifester aux étrangers son 
émotion, la bonne dame se retira un moment dans 
sa chambre, et pendant qu’Hermme chantait, lais- 
*** tomber auelaues larmes. 


Pierre de St-Luc se sentait beaucoup d’estime 
pour la famille St-Dizier et la fréquentait mais à 
titre de connaissance cependant. Il avait l’âme 
trop haute et trop bien placée pour se présenter 
sn amoureux là où son ami Desrivières avait com¬ 
mencé à construire des projets d’avenir. De leur 
côté, les demoiselles ressentaient à son endroit des 
sentiments analogues. Une lettre de Desrivières 
étant arrivée, on lui répondit ainsi qu’à l’ordinaire, 
comme à l’ami fidèlement aimé. 


Par ailleurs, lors des fréquentes visites chez les 
St-Dizier. Pierre avait fait connaissance avec une 
petite canadienne de son choix, portant le joli nom 
de Thérèse Labonté. Une grande candeur était 
empreinte sur son visage, et surtout une excep¬ 
tionnelle gravité, qui ravissait un marin comme 
Pierre de St-Luc. Un soir, en revenant de Sillery 
Pierre vit une larme aux yeux de Thérèse et pour 
la première fois de sa vie il s’était senti devenir 
amoureux. 
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A SASKATOON 


SI VOUS VOULEZ UN BICYCLE 
Allez au 

DE AHMOND & WILKS', 234 — 20e rue. E. 

SI VOUS VOULEZ DES BIJOUX 
Allez au 

MURPHY*S JEWELRY STORE, 121-2e Ave. N. 

SI VOUS VOULEZ DES CHAUSSURES 
Allez au 

PÂRAMOUNT SHOES, 123-2e ave sud. 

SI VOUS VOULEZ DES CLICHES 
Allez au 

SASKATOON ENGRAVING CO. Traveller’s Blk. 

SI VOUS VOULEZ UN GARAGE 
Allez au 

X L AÜTO SERVICE, en face 3e ave sud. 

Si vous voulez des JOURNAUX, TABACS, etc. 

Allez au 

K ING G EORGE CIGAR STAND, à Thôteî. 

Si vous voulez un bon LOGEMENT 
Allez à 

L’HOTEL WINDSOR, près de la gare 

Si vous voulez des MEUBLES 
Allez au 

SAL’S SECOND-HAND STORE, 246-248-1 cre ave sud 

Si vous voulez un bon REPAS 
Allez au 

GOLF’S CHOCOLATE SHOP, 2e ave sud. 

Si vous voulez des PHOTOS 
Allez au 

SASK. PHOTO SUPPLY, 268-2e ave sud. , 


PELLICULES — TOUTES OJf 
GRANDEURS, Développées 

avec une impression de chaque né¬ 
gatif. Impressions extra, 8 pour 2'5c 
Premium sur marchandise de 
valeur 

The Saskatchewan Photo Supply 
268-2e Ave Sud Saskatoon. 


ALLEZ 

Chez nos annonceurs de Saskatoon 

et mentionnez 

LE PATRIOTE 


PARAMOUNT 

SHOES 

123-2e ave sud, Saskatoon 

Chaussures pour toute la 
famille à prix modérés 

Commandes par la poste 
soigneusement remplies 


EXPEDIEZ-NOUS 

les c'cirroies de vos batteuses 
pour réparation. 

Tous genres de vulcanisation 
et travail rapide 
Toute commande pour acces¬ 
soires de bicyclettes recevront 
une attention spéciale 

De Armond & Wilks 

234-20e rue E. SASKATOON 


Lorsque vous visiterez Saskatoon, 
n’oubliez pas de nous laisser exa¬ 
miner votre autoy Nous avons un 
grand assortiment de 

Reparages — Gaz — Huile — 
Magasinage 

Tout Travail Garanti 

X L Auto Service 

Ou la qualité dépassé le prix 
Tél 4788 Saskatoon 3e Ave Sud. 



- «fflnp ON 
ENGR&HNG 
COïggNY 

IOO TRAVELLERS BUOCK. SASKATO 



KING GEORGE CIGAR STAND 

P. J. Hughes, Prop. 

Vend tous les journaux, Le Patriote indu, 
j KING GEORGE HOTEL, SASKATOON, SASK. 


L’HOTEL WINDSOR 

1ère ave et 20e rue 

Esau Ellis, Gér. Eau chaude et froide 

A l’ouest de la gare du C. N. R. Chambres $1.00 en montant 


QUAND vous êtes à Saskatoon ne manquez pas d’entrer au 

Chocolaté Shop Café 
and Bakery 

l’un des plus anciens et 
des plus beaux cafés de 
SASKATOON 

167-2e ave sud 
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DIVERS 


LE BILAN 

DU C.N.R. 


Le bilan de juin 1937 du Cana¬ 
dien National accuse une augmen¬ 
tation de $1,352,136 de recettes bru¬ 
tes et l e bilan des six premiers 
mois de l’année une augmentation 
de $9,534,886. 

Le mois dernier les recettes d’ex¬ 
ploitation se sont élevées à $16,- 
09U901 contre $14,739,765 en Juin 
1936, les frais d’exploitation à $15,- 


656,713 contre $14,130,323 en juin 
1936 et les recettes nettes à $435,- 
188 contre $9,442 en juin 1936, 
une augmentation de $425,746. 

Les recettes d’exploitation des 
six premiers mois se sont élevées 
à $94,996,314 contre $85,461,428 
durant la période de 1936; les frais 
d’exploitation à $88,328,366 con¬ 
tre $82,986,388 e n 1936 et les re¬ 
cettes nettes à $6,667,948 contre 
$2,475,040 en 1936, une augmenta 
tion de $4,192,908. 

Voici le sommaire: 



JUIN 


Augmentation 

v 

1937 

1936 

Recettes d’expl. 

$16,091,901 

$14,739,765 

$1,352,136 

Dépenses d’expl. 

$15,656,713 

$14,730*323 

926,390 

Recettes nettes 

435,188 

9,442 

425,746 


Six prem iers 

mois 


Recettes d’expl. 

$94,996,314 

85,461,428 

9,534,886 

Dépenses d’expl. 

88,328,366 

82,986,388 

5,341,978 

Recettes nettes 

6,667,948 

2,475,040 

4,192,908 


s 


“LE DROIT” 

Enfin voici qu’écrit à ce pro¬ 
pos M. Chs. Gauthier, dans 
“Le Droit" 

M. Hepburn ne prévoyait pas que 
cet acte élémentaire de justice dé¬ 
clencherai dans toute la provin¬ 
ce une campagne de préjugés reli¬ 
gieux, dont la persistance et la vio¬ 
lence n’auraient aucun rapport a- 
vec l’esprit et les conséquences ré¬ 
elles de la nouvelle législation. Ses 
adversaires politiques ont telle¬ 
ment ameuté la majorité contre la 
minorité que ministres et députés 
ne peuvent plus discuter à leur mé¬ 
rite les actes du gouvernement. La 
campagne électorale d’Hastings- 
est a été une insulte à l’intelligence 
de la population, une menace à 
l’existence même des écoles sépa¬ 
rées. Que cette campagne se re¬ 
nouvelle dans tous les comtés de 
la province, et nous aurons une 
vaste guerre de religion, et proba¬ 
blement des émeutes. Cette agita¬ 
tion malsaine, ce recours aux pré¬ 
jugés et à la violence, cette tacti¬ 
que des adversaires de tromper et 
d’ameuter l’électorat, M. Hepburn 
veut l’éviter à tout prix. C’est pour¬ 
quoi il retire du champ de bataille 
politique la question de la répar¬ 
tition des taxes scolaires. 

De plus, la nouvelle loi s’est ré¬ 
vélée difficile d’interprétation et 
d’application, à cause du rouage 
fnancier très compliqué des entre¬ 
prises actuelles, et de la quasi im¬ 
possibilité de déterminer quels 
sont les propriétaires des actions 
des compagnies et, à plus forte 
raison, quelle est leur religion. Les 
décisions des tribunaux, tendant à 
annihiler les bons effets de la loi, 
ont désappointé le gouvernement. 
Enfin les catholiques spécialement 
ceux de langue anglaise, ont mani¬ 
festé ouvertement leur déception: 
la loi est inopérante, elle ne donne 
pas ce qu’on en espérait, dans plu- 
ieurs centres, elle affaiblit encore 
davantage le budget des écoles sé¬ 
parées. Puisque cette l°i ne don 
ne pas satisfaction aux intéressés, 
M. Hepburn renonce, quoique avec 
regret, à une mesure qu’il croyait 
être un acte de justice. Il n’en af¬ 
firme pas moins que son gouver¬ 
nement est décidé plus que jamais 
à donner justice et égalité de trai¬ 
tement à tous ceux qui le méritent, 
à la minorité catholique comme à 
tous les autres groupes. 


f YîuRPHY’S"jEWELRY STORE* i 


% Argenteries, “Spode” et autres Porcelaines Anglaises. 
0 Bijouteries 

i 
$ 


Réparation de montres experte. Clients du dehors 
soigneusement servis. • 


121-2e ave Nord 


(opposé de McGowan’s) 


Saskatoon, Saak. 


COMPTANT OU CREDIT^ 

I Piano Mason Risch Services Chesterfield 

i Poêle électrique Westinghouse Services à coucher 
| Services à dîner Services à déjeûner 

LITS, CHIFFONNIERS, POELES, ETC. 

! SAUS Second Hand & New Furniture Store I 


246-248-1ère ave sud 


Saskatoon, Sask. | 


Vivre selon ses moyens 

Les pays, comme les individus 
ont vendu l’avenir, ont hypothé¬ 
qué les générations futures. Ils ont 
vu trop grand. Ils Se sont engagés 
aveuglement dans des entreprises 
au-delà de leurs moyens respectifs. 

La réalité saisissante que nous 
devons envisager, aujourd’hui, 
commande un examen de conscien¬ 
ce très sérieux, oblige à trouver 
la cause du mal et à chercher les 
remèdes pour une prompte guéri¬ 
son. 

Les secours directs sont parmi 
ces entreprises qui engagent l’a¬ 
venir d’un pays. Ils sont un poids 
énorme pour la génération de de¬ 
main. 

A maintes reprises, on dénon¬ 
ça la nature et les effets antiso- 
siaux de cette mesure néfaste, la 
plaie de notre temps. O \ suggéra 
de nombreuses solution pour a- 
méliorer la situation. Une seule, ce¬ 
pendant, semble apporter de sé¬ 
rieuses garanties pour un succès 
complet: l’exploitation de nos res¬ 
sources naturelles, ou mieux la co¬ 
lonisation de notre pays. 

Les pays ne sont pas les seuls 
coupables, les individus, eux aus¬ 


si, ont leur large part de respon 
sabilités. A l’instar des gouverne 
ments ils ont engagé l’avenir, ils 
ont voulu voir trop loin, ils n’onl 
pas vécu selon leurs moyens. Aussi 
doivent-ils s’examiner, faire un re¬ 
tour sur le passé et réaliser qu’ils 
ont délaissé une des qualités essen 
tielles au maintient et à la staÎ3ili- 
té de tout peuple: l’économie, qui 
n’est pas de l’avarice ni de la par¬ 
cimonie mais une vertu bien chré¬ 
tienne. 

Les gouvernements, en favori¬ 
sant la colonisation, veulent soula¬ 
ger la misère du peuple, enrayer 
le chômage, et mettre fin aux se¬ 
cours directs. Ils veulent aussi pro¬ 
curer à toute la population le bien- 
être qu’elle est en droit d’attendre, 
lui fournir du travail, lui procu¬ 
rer les moyens de vivre par elle- 
m. me. Cependant, ils demandent 
en retour^ et avec raison, le con¬ 
cours des individus. 

La colonisation sera un succès 
en autant que les colons pratique¬ 
ront une économie de tous les ins¬ 
tants. Ils devront abandonner les 
habitudes d’un monde qui a vu 
trop grand, qui a négligé le pré¬ 
sent et vendu l’avenir. Bref, les 
colons doivent et devront vivre 
selon leurs moyens. Dans l’écono¬ 
mie, dans la bonne administration 
des familles et par suite des pa¬ 
roisses repose le succès présent et 
futur de la colonisation, ou mieux 
le retour aux conditions normales. 

Jean LEDUC 


LA “PURGE” 
CONTINUE 

Le mouvement de terreur at¬ 
teint les journaux, les magis¬ 
trats, la radio, etc. 

MOSCOU. — La “purge” continue. 
Une dépêche que publie l’organe 
du comité Azov-Mer Noire du par¬ 
ti communiste annonce qu’elle at¬ 
teint l’un des juges militaires qui, 
récemment, ont envoyé au suppli¬ 
ce le maréchal Toukatchevsky, pro¬ 
clamé “ennemi du peuple”. Il s’a¬ 
git d’un général N.-D. Kachirine. 
On Ta démis de la charge de com¬ 
mandant dans l e nord du Caucase. 
Mais on ne se borne pas à ce per¬ 
sonnage, loin de là: on “purge” 
dans les domaines de la banque, des 
services d e communications, des 
journaux et de ce qu’on appelle 
l’éducation publique. On va jus¬ 
qu’à “liquider” des communistes 
étrangers établis en Russie, Il s’a¬ 
git surtout de Polonais, d’Alle¬ 
mands, d’Autrichiens, de Hongrois 
î et de Bulgares. On a arrêté notam¬ 
ment le Polonais Bruno Jacenski, 
rédacteur en chef d’un journal de 
Moscou. 

La nouvelle de la “disgrâce” d’un 
quatrième président de soviet de 
commissaires s’est confirmée. ;Le 
président disgracié se nomme Da¬ 
niel Egorovitch Soulimov. Un cer¬ 
tain Nikolai Boulganjne lui succè 
de. 

Il paraît qu’on a aussi “liquidé” 
les directeurs de postes émetteurs 
de Kiev, de Kharkof, de Minsk et 
de Tchernigov. Ils ont, paraît-il, 
lancé des nouvelles antisoviétiques 
et calomnié l’armée rouge. 

L’organe du comité communiste 
dont il était question au début lan¬ 
ce un accusation qui est de mau¬ 
vais augure pour ceux qui en sont 
l’objet. Il qualifie d’“ennemis du 
peuple” des dirigeants de l’agehce 
d’information TASS. Priloutzky, 
directeur de l’agence dans la ré¬ 
gion de la mer Noire; Jacob-G. 
Doletzky, autre directeur de l’a- 


Courrier catholique de 
l’Europe Centrale 

La lettre de Mgr Hevlen, évêque 
de Na mur s’exprime dans les ter¬ 
mes suivants.* 

Excellence Révérendissime! A- 
vec le Cardinal Prince-Primat de 
Hongrie, c’est avec une grande joie 
et une pleine confiance que je vous 
invite au XXIVe CongrèsUniversel 
Eucharistique devant se tenir à Bu¬ 
dapest du 25 au 29 mai 1938. 

Sans aucun doute, ce Congrès 
ne le cédèrâ en rien à ceux aux¬ 
quels nous avons assisté jusqu’ici 
en divers centres de l’Eglise Uni¬ 
verselle. Les fermes garantie et 
gage en sont la foi et la religiosité 
des Hongrois, de même que le Con¬ 
grès National Eucharistique orga¬ 
nisé par eux il v 1 a quelques an¬ 
nées et qui servit la gloire et le 
triomphe de l’eucharistie. 

II est de toute façon désirable 
<|u’à ce Congrès se réunissent en 
grande nombre les prélats, le cler¬ 
gé et les fidèles afin de célébrer 
de concert avec le peuple hongrois 
le Christ-Roi et Lui apporter le 
tribut de leur hommage et de. leur 
adoration. Nous devons faire cela 
d’autant plus que de nos jours, en 
de très nombreux endroits, on fo¬ 
mente la révolte contre Dieu, on 
Lui déclare une guerre sanglante 
et on persécute cruellement ses fi¬ 
dèles. Nous autres donc, au 'Congrès 
Eucharistique offrirons à Dieu ré¬ 
paration et expiation et noqs Le 
supplierons dans, nos prières de 
ramener dans la bonne voie les 
coeurs impies de ses ennemis, d’en¬ 
flammer l’âme des fidèles et d’a 
mener tous les humains par l’Eu¬ 
charistie, par les liens, de la cha¬ 
rité, à l’amour de Dieu et du pro 
chain. 

C’est pourquoi je vous conjure 
de venir au Congrès et d’amener a 
vec vous le plus grand nombre de 
vos fidèles. 

Je vous pri e en même temps de 
vouloir bien vous associer dès 
maintenant au peuple hongrois 
qui, durant toute Tannée fait des 
préparatifs pour le Congrès Eu¬ 
charistique. Prions tous avec lui 
et offrons nos prières, nos com¬ 
munions et nos saintes messes pour 
le succès du Congrès. 

Et Lorsqu’on arrivera à la ré¬ 
union du Congrès, il sera vraiment 
souhaitable que les fidèles de tout 
l’univers s’associent de tout coem 
à la célébration »de cette fête. 

Pour atteindre ce but, je vous 
prie d’associer vos fidèles aux priè¬ 
res et aux solennités du Congrès. 
Tout particulièrement le jour de 
l’Ascension et le dimanche suivant 
il serait désirable qu’il y ait par¬ 
tout des communions en commun 
et des processions solennelles. En 
outre, le 25 mai à 7 heures du soir, 
alors qu’à Budapest la procession 
se mettra en marche, il faudrait 
que partout dans le monde les clo¬ 
ches sonnent pour annoncer à 
tout l’univers la marche triompha¬ 
le du Christ-Roi. Avec mes senti¬ 
ments de profond respect, je reste 
à Votre Excellence le très humble 
serviteur en Jésus-Christ: 

Thomas Louis, évêque de Namur, 
président du Comité Permanent 
des Congrès Internationaux 
Eucharistiques. 


rnemenl^que, dans . l’avenir, ~ceci- 
paraîtra plus grand encore. 

Cet optimisme, ce ne sont pas les 
discours d’abord qui nous l’inspi¬ 
rent; ce sont, et nous aurons l’oc¬ 
casion d’y revenir, ce sont nos con¬ 
versations avec des travailleurs, 
parfois obscurs, de tout le conti¬ 
nent. 

On sentait, dans ces causeries 
sans apprêt, dans ces confidences 
de coin de table, la plus ferme, la 
plus consolante volonté de travail 
et de survie. 


M. Bertrand, pendant son trop 
bref séjour au Canada, aura cons¬ 
taté autre chose, qui réjouira très 
profondément son coeur: c’est que 
derrière tout ce grand effort -fran¬ 
çais, une puissance, une bienfai¬ 
sante et maternelle influence s’ac¬ 
cuse avec Tévidence du soleil en 
plein midi: celle de l’Eglise catho¬ 
lique. 

Pour nous, Français du Nouveau- 
Moi^de, l’Eglise est deux fois notre 
mère. 

Orner HEROUX 


~qu-’aiL hout de T’Ile, par... une soirée 
magnifique où les rayons de la lu¬ 
ne miroitaient dans les eaux ver¬ 
tes du fleuve St-Laurent. Ma pre¬ 
mière idée était de venir vers Ot¬ 
tawa, par chemin de fer. Mais j’âi 
voulu revoir le spectacle de ma 
soirée de lundi à bord du bateua 
qui fait l e service entre les deux; 
villes les plus importantes du CaA 
nada français. J’aurais aimé me^ 
rendre en Gaspésie, on m’a fait tant 
de descriptions enthousiastes, mais 
je reviendrai. ..” 


Jean Voilier, romancière 
avocate, et journaliste 1 
aime le Canada 
français 

La jeune et charmante épouse 
de P écrivain français très con¬ 
nu, Pierre Frondaie, de passage 
à Ottawa 


MONTREAL, QUEBEC, etc. 

OTTAWA.— “Je fus la treiziè¬ 
me femme admise à la pratique du 
droit en France. J‘ai délaissé ma 
profession. Je suis devenue auteur. 
Le travail de stagiaire est trop sé¬ 
dentaire. J’adore dévorer l’espace, 
voyager par le monde entier, percer 
les secrets de tous les continents 
et de leurs populations. Mes notées 
me permettent ensuite tant d’agré¬ 
ables retours sur moi-même. L’uni¬ 
vers est l e champ d’action de l’é¬ 
crivain et pour cette raison je me 
passionne de mon métier”. 

C’est Jean Voilier, ancienne so¬ 
ciétaire du barreau de Paris qui 
s’exprime en ces termes. 

Le Canadien français dont la vie 
s’écoule si paisiblement sur son 
immense territoire ne peut com¬ 
prendre l’heureuse impression que 
ressent son cousin d’outre-mer en 
arrivant dans la province de Qué¬ 
bec, surtout s’il a traversé aupara¬ 
vant les Etats-Unis. A New-York, 
la chaleur était accablante, A Qué¬ 
bec, à Montréal et jusqu’ici à Otta¬ 
wa ,1a température m’a favorisée. 
Dans les rues de la plus vieille ville 
de la Nouvelle-France, je me suis 
promenée eu calèche tout l’après- 
midi. Québec est charmant et bien 
français. Quel contraste entre votre 
pays et celui de vos voisins du sud 
Dès qu’on touche Montréal, après 
avoir vu les Etats-Unis, on croit 
être de retour en France. Et l’ïle 
d’Orléans quel coin enchanteur. 

J’y ai fait une promenade jus- 



Ce que M. 

Bertrand a vu 
au Congrès 

LE DEVOIR.— M. Bertrand aura 
vu autre chose et qui importe peut- 
être davantage encore: la fort. Tu- 
nanime volonté de continuer, d’a¬ 
chever l’oeuvre des aïeux. 

Il a entendu des discours, mais 
ceci pourrait n’avoir qu’une assez 
médiocre portée; il a vu, et cela 
touchait aux plus hautes, aux plus 
émouvantes réalités, les Franco-A¬ 
méricains, les Franco-Albertains 
amener à Québec les petits enfants 
de chez eux pour les mieux tremper 
aux sources de l’inébranlable fidé 
lité; il a vu se constituer un orga¬ 
nisme qui assurera la mise en oeu 
vres des résolutions communes. Il 
a pu constater que, de droit, sié 
géraient dans ce comité des repré¬ 
sentants de la Colombie et de la 
Louisiane, des Provinces Mariti 
mes, de l’Est, de l’Ouest et du Cen¬ 
tre américains, de nos propres pro¬ 
vinces de l’Ontario, du Manitoba, 
de la Saskatchewan et de l’Alberta. 

Ainsi, d’un océan à l’autre, du 
Golfe du Mexique aux glaces du 
Pôle, le lien fraternel est définit! 
vement établi. Des relations per 
manentes sont créées pour la con¬ 
servation, dans la fidélité politi¬ 
que à nos diyers fc>ays, de l’héritage 
spirituel des aïeux. 

* * * 

Ceci nous paraît grand. Nous 
croyons fermement, et nous avons 
passé l’âge où Ton est tenté de se 
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DBEWRYS LIMITED, SASKATOON 

Angus McNeilf, Mànlggr 


Cartes Mortuaires 


Gardez un SOUVENIR 
de vos chers défunts 

Faites imprimer des CARTES MORTUAIRES avec la 
photographie de vos chers disparus. Ajoutez-y quelques 
notes biographiques et un bout de prière. 

Grâce à une entente avec la SASKATOON ENGRAV- 
ING CO. nous pouvons vous imprimer ces CARTES 
MORTUAIRES à meilleur marché avec des prix tout-à- 
fait attrayants pour certaines dates de l'année. 

CARTES MORTUAIRES 
PRIX SPECIAL POUR LE 15 AOUT 


Prix régulier 

25 pour 

$6.00 spécial 

$5.25 


50 

6.50 

5.75 


75 

7.00 

6.25 


100 

7.50 

6.75 


La SASKATOON ENGRAVING CO. nous fait une ré¬ 
duction notable pour le I 5 août. Surveillez donc cette 
date et n’oubliez-pas de nous envoyer la photographie 
assez tôt. . ! 

Imprimerie Le Patriote Ltée 

Prince-Albert, Sask. 
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CONTRIBUTIONS 
DE NOS 

CORRESPONDANTS 

* # * ¥ 


La Vie Française 

en Saskatchewan 



* * * * 


• * * * 


Evénement notable et historique 

BATTLEFORD.— Un .événement en anglais l’adresse qui suit avant iford, n’oublirons pas les joyeuse? 


notable et historique a eu lieu mer¬ 
credi le 21 lorsque les citoyens du 
district de' Batlleford se réunirent 
pour honorer deux pionn.iers de 
l’Ouest canadien. M. et Mme Emile 
Richard. 

La fête se donna sous les arbres 
dans un joli endroit à 1 1-2 mille 
du village. M. George Cockburn, 
présidait sur l’estrade artistique¬ 
ment décorée et présenta à l’assis¬ 
tance des orateurs de choix entr’ 
autres l’honorable W.-H. Kerr, mi¬ 
nistre des ressources naturelles, C.- 
R. Macintosh, M.P. et J.-A. Gregory, 
M.L.A. Ils intéressèrent la nom¬ 
breuse assistance avec des anecdo¬ 
tes sur la vie de M. Richard et en 
des termes choisis firent l’éloge 
dé nos deux pionniers qui sont re¬ 
connus dans le pays pour leur bon¬ 
ne hospitalité, leur optimisme et 
leur courage. M. Wilfrid Daunais 
aussi un pionnier et ancien ami 
de M. Richard lut en français et 


Acoe C7 de Vous Gratter 

Vkv.U kk SOULAGEZ les Morsures d'insectes 

La démangeaison même la plus opiniâtre causée 
par morsures d’insectes, pieds d’athlète, urti¬ 
caire, dartres, eczéma et maintes autres affec¬ 
tions cutanées cède vite devant la Prescription 
D. D. D. liquide, rafraîchissante, antiseptique. 
Ses huiles bienfaisantes calment l’irritation de la 
peau. Claire, non graisseuse et non tachante, 
elle sèche vite. Fait cesser instantanément la 
démangeaison même la plus intense. Une bou¬ 
teille d’essai de 35c. aux pharmacies vous con¬ 
vaincra, ou argent remis* Demandes la 
Prescription D. D. D. 27F 


de présenter aux héros de la fête 
deux magnifiques peintures de M. 
et Mme Richard, oeuvre de notre 
éminent artiste de l’Ouest canadien 
Berlhold Imhoff. Mme Bean, de 
Maymont fût choisie pour présen¬ 
ter celle de Mme Richard. 

* * * 

A monsieur Emile Richard 
Bien cher Monsieur et ami: 

Aujourd’hui les citoyens de cette 
partie de la province sont très heu¬ 
reux de vcvus offrir, a,inisi qu'à 
Madame Richard, l’expression de 
leur haute estime et de leur appré¬ 
ciation pour tous les services ren¬ 
dus par vous à notre cher pays 
de TOiiest. Vos effort infatigables, 
votre optimisme encourageant, vo¬ 
tre ferme espoir en l’avenir de 
cette terre de promesse, votre é- 
nergie inlassable comme pionnier 
aux premiers dours de la coloni¬ 
sation de notre Saskatchewan, tout 
cela a été d’un grand poids poul¬ 
ie développement de ce vaste dis¬ 
trict, ainsi qu’au reste de l’Ouest 
canadien. 

Nous saluons en vous un digne 
représentant de la race Canadienne 
française, à laquelle tous les Ca- 


où l’on s’amusait si 




Le Magasin 

de Linge 

pour Dames 

le plus complet en 
Saskatchewan. 

. Grand assortiment et prix 
très modérés. 

MORGAN’S 


rencontres 
bien! 

Cet esprit de bonne camaraderie (divers.* 
a survécu à l’assaut du temps et 
restera lié au nom de Richard 
dans tous les districts environ¬ 
nants. 

L’histoire en conserve précieuse¬ 
ment la tradition afin que nos en¬ 
fants non plus, n’oublient jamais, 
que l e fondateur de Richard fut un 
homme digne de leur respect et de 
leur estime. 

Daigne le Tout-Puissant vous 
conserver encore un grand nombre 
d’années à l’effection de votre chè¬ 
re famille et de nous tous. Le co¬ 
mité exécutif de cette célébration 
honorifique, au nom de vos nom¬ 
breux amis a l’honneur de vous 
présenter à tous deux, ces por¬ 
traits en peinture de votre per¬ 
sonne par notre grand artiste de 
l’Ouest, Imhoff. 

Dieu veuille entendre nos voeux 
et vous bénir. 

M. Richard très touché de cette 
grande ovation remercia en an¬ 
glais et en français ses nombreux 
amis pour leur marque d’est,ime, 
leur dévouement et aussi pour les 
magnifiques peintures qui seront 


BAPTEME: 


A M. et Mme Louis Blanchette, 
une fille, Marie, Dorille. Parrain 
et marraine, M. et Mme W|ilfrid 
Marineau. 

MARIAGE: 

Le 30 juin avait lieu le mariage 
d e M. William Nolin et Mlle Jeanne 
Cadrain; Le 20 juillet le mariage 
de M. Rém.i Arçand et de Mlle Lu- 
cille Lessard. 

A ces nouveaux mariés nous of¬ 
frons nos meilleurs tsouhaits de 
bonheur. 


Lloyd L’Heureux s’est fait rué 
par un cheval. Un accident extra 
ordinaire est arrivé à M. H. Malen¬ 
fant, un manche de fourche lui a 
perforé l’oiselle ( le dessous du 
bras droit) alors qu’.il descendait 
d’un wagon. L’école du village a 
ouvert ses portes le 19 juillet; Mlle 



nadiens d’aujourd’hui, sont large -\ conservées dans la famille pour 
ment redevables de la civilisation j des générations à venir, 
dont ils jouissent maintenant dans , Grâce à la radio installée sur les 
cette partie de l’Amérique. terrains, l’assistance put apprécier 


Avenue Centrale 


l'rince- Albert 


Aux jours lointains dont nous ê- 
voquons la mémoire, bon nombre 
d’entre nous ont eu l’occasion d’ap¬ 
précier la franche hospitalité que 
vous et la noble compagne de vo¬ 
tre vie, saviez donner si généreuse¬ 
ment à tous. Vous avez été pour 
beaucoup une source d’encourage¬ 
ment aux temps difficiles où il 
fallait fonder de nouveaux foyers, 
dans un temps de pénurie inoubli- 
ablees. Aussi sommes-nous heureux 
de proclamer hautement en ce jour 
(pie c’est à votre influence que nous 
sommes en grande’ partie redeva¬ 
bles d’avoir pu vaincre toutes les 
I difficultés des premiers temps de 
la colonisation. 

Ceux d’entre nous qui ont con- 
> nu l’époque ancienne de Battle- 



« • • 


Au printemps un bon nombre de citoyens dé¬ 
sirent améliorer leurs demeures et d’autres, désirent 
bâtir. II leur faut un marchant de bois digne de 
confiance afin de faire l’un ou l’autre. 

C’est notre commerce de pourvoir à vos besoins. 
Nous avons urf stock complet et nos prix sont des 
plus raisonnables. Nous sollicitons votre clientèle. 


North Star Lumber Co. Ltd. 

D’OU VIENT LE BON MATERIEL 
Cour de P. A. J. P. Hepburn, gérant 



chaque discours et il y eut de nom¬ 
breux et généreux applaudisse¬ 
ments. 

4* * 4* 

M. Emile Richard, né à Artha- 
baska, PéQ. en Tannée 1860 est des¬ 
cendant d’Acadiens. Il vint à Win- 
nipeg en 1879 et la même année 
entreprit un voyage dans les prai¬ 
ries de l’Ouest arrivant à la bran¬ 
che sud de la rivière Saskatchewan 
à la fin du mois d’août, de là aux 
montagnes Cypress où il assista 
aux dernières chasses du buffalo.— 
Tl fit plusieurs excusions dans le 
[camp du vieux chef Indien Sitting 
Bull Après avoir fait avec eux de 
bons achats de fourrures et de che¬ 
vaux, il retourna- à Winnipeg au 
printemps de 1880. Il demeurra là 
jusqu’en 1883 en société avec son 
frère dans plusieurs grandes entre¬ 
prises. L’amour des aventures le 
i prit de nouveau et cette fois il se 
i dirigea sur Calgary alors le ter- 
! minus du C.P.R. Il ne resta là qu’un 
^mois pour se diriger ensuite avec 
d’autres compagnons à travers les 
Rocheuses à la recherche de l’or, 
métal précieux qu’il ne trouvèrent 
pas en quantité payante, ce qui le 
décida à revenir dans la prairie, 
li choisit Battleford où il arriva en 
novembre 1885; quelques jours a- 
près son arrivée eut lieu l’exécu¬ 
tion des 8 sauvages pour le mas¬ 
sacre de Frog Lake. En 1886, il 
partit un magasin général à Battle¬ 
ford où il demeura jusqu’au prin¬ 
temps de ”88 où il se décida de 
reprendre le commerce des four¬ 
rures et cette fois il se dirigea vers 
l’Athabaska et la Rivière à la Paix 
où il établit une dizaine de postes 
se rendant jusqu’au Fort St-John 
aux pieds des Rocheuses. — En 1890 
il retourne à Winnipeg où il dis¬ 
posa de ses intérêts à la Rivière à 
la Paix pour une entreprise plus 
stable, celle du “Ranch”. Il s’éta- 
blit au Lac Lézard à 40 milles, sud- 
est de Battleford. Ses affaires pros¬ 
pérèrent si bien qu’il résolut de 
fonder son foyer. Il trouva en Ma¬ 
demoiselle A d’Auteuil de Winni¬ 
peg la femme de son choix. En 
1896, il alla la chercher et douée 
d’un courage vraiment (héroïque 
elle eut vit fait de transformer sa 
cabine de logs en un intérieure 
charmant et coquet. De cette union 
sont nés six enfants dont quatre 
sont vivants. En 1900, par suite 
de l’augmentation de ses trou¬ 
peaux, il lui fallut trouver un en¬ 
droit plus favorable et il se plaça 
définitivement à Green Bluff qui 
est aujourd’hui l e village de Ri¬ 
chard. 

Le pays se développa si rapide¬ 
ment qu’il fût obligé avant beau¬ 
coup d’années de disposer de ses 
troupeaux pour se lancer dans la 
grande culture. M. Richard a tou¬ 
jours pris beaucoup d’intérêt aux 
affaires publiques de son district. 
11 fut nombre d’années Président 
de la Société d’Agriculture “May- 
field et Douglass” aussi Syndique 
(de l’Eglise de St- Raphaël de Ri¬ 
chard, juge de paix, commissaire 
‘d’école, etc, etc. 


FEU EMMA ARCAND 
Fille de Àurèle Arc and 


Anna Hugh y enseigne. M. Victor 
Gagné a passé avec succès les exa 
mens de TUniversité Laval, il est 
maintenant bachelier ès art. Nos 
félicitations. M. et Mme Charles 
Day se préparent pour venir de 
rneurer au village. M. G. Gervais 
instituteur et son épouse passent 
leurs vacances chez leurs parents 
dans le sud; “Home sweet Home” 
Mme Amédé Lavigne est revenue au 
village après avoir passée quelques 
semaines chez sa fille à Rosetown 
Un départ que j’ai oublié: M. Ha 
mcl nous a quitté avec sa famille 
pour s’établir dans l’Est. 


Pèlerinage 

fSt-Brieux 


a lieu le dimanche le plus près du 
26 juillet. 

Monsieur l’abbé Lafprest, en vi¬ 
site depuis plus d’un mois chez le 
Père curé, est parti en Alberta vi¬ 
siter sa soeur. Nous tenons à re¬ 
mercier publiquement Monsieur 
l’abbé pour ses beaux et édifiants 
sermons, pour Rattachement qu’il 
montre à la langue française et pour 
ses bonnes conversations, toutes 
empreintes de bonLommie et de 
sincérité. 

Mère St-Dosithée, des Filles de 
la Providence, nous est revenue 
pour présider aux destinées du 
ouvent de Saint-Brieux et en mê¬ 
me temps commencer sa quator¬ 
zième année d’eseignement de nos 
jeunes dans la même classe. De¬ 
puis longtemps, nous connaissons 
son dévouement sans borne et ne 
pouvons lui souhaiter qu’une con¬ 
tinuité de bonne santé pour mener 
bien ses deux fonctions. 

Nous venons d’apprendre la 
réélection au chapitre du Père Le- 
conte P.S.M. et comme nous sa¬ 
vons que, dans les vieux pays, la 
tâche devient de plus en plus har- 
due, nous lui souhaitons aussi dans 
son âge mur, une santé florissante 
pour mener à bien les affaires de 
sa congrégation toujours grandis¬ 
sante. 

Saint-Brieux veut imiter les vil¬ 
les d’alentour et tache de se payer 
des trottoirs en asphalte. Inutile 
de dire que les dames portant des 
talons hauts ou roulant les voitu¬ 
res de bébés voteront un bravo à 
nos édiles. 

La pluie qui venait encore nous 
visiter de temps en temps, nous 
fait maintenant défaut et il en ré¬ 
sulte un mélange de bons et mau¬ 
vais champs où les avoines sem¬ 
blent souffrir le plus. Il est bien 
difficile cette année de prédire un 
rendement moyen. Sachons cepen¬ 
dant que beaucoup auront une mo¬ 
yenne récolte et que d’autres plus 
fortunés pourront passer l’hiver 
fort agréablement. 

L’inspection du champ expé* i- 
mental qui a eut lieu ces jours-ci, 
montre que la qualité des grains 
de semence va en s’améliorant, ce 
qui ne peut nuire aux prix réalisés 
par les fermiers. Comme dans tou¬ 
te autre chose la qualité compte. 

Tous les élévateurs ont subi plus 
ou moins de réparations, ce qui 
dénote un espoir d’emmagasiner 
quelques grains cet automne. Nous 
espérons les voir se remplir plu¬ 
sieurs fois durant la saison. 



VENTE D’AOUT 



PANTALONS 

DE FLANNELLE POUR 
HOMMES 


Nettoyage d’août de PANTALONS de 
flannelle pour hommes . . . gris et 
brun pâle — modyes chics ët taillés dans 
I tes modèles pour hommes' et jeunes gens 
— grandeur 32 à 46 — valeur $3.50 à 
$ 6 . 00 . 

Votre choix de n’importe quelle 
paire de pantalons de flannelle 
dans le magasin 



RALPH MILLER LTD. 


915 Ave Centrale 


Prince-Albert. 



Le 11 juillet, le pique nique an 
niiel d e l’À.C.F.C. battait son plein 
Maintes joutes de balle dure, balle 
molle, corde à souque, courses 
bicyclette et à pieds, jeux divers 
pour les enfants, fournissaient 
tous et à toutes les plaisirs recher 
chés d’une belle journée d’été. Il 
avait plu l’avant veille et les p 
queniqueurs avaient un sourire. 
DEPENSEUR... En effet les kios 
ques et jeux de science et patience 
étaient bien patronisés. C'est que la 
plupart de nos gens savaient que 
les bénéfices iraient à notre biblio 
thèque et qu e l’hiver prochain se 
passerait plus agréablement 

Les finales de halle dure furent: 
Ethelton — Lake Ignace — Little 
Moose Lake. La balle molle fut ga¬ 
gnée par les pépères de Pathlow 
et les fifilles de Verndale. La cor¬ 
de à souque prouva que le Monde 
était meilleur que Saint-Brieux. 
Bref, tous les prix principaux par¬ 
tirent pour encourager nos voisins 
à revenir Tan prochain. Malgré ce¬ 
la notre caisse s’est enrichie de 
quelques $140.00 et tous ceux qui 
ont travillé à ce résultat s’en font 
lin pique nique mental fort bien 
mérité. 

Le pèlerinage de Sainte-Anne eut 
lieu dimanche dernier le 25 et, le 
beau temps y aidant, "fut un im¬ 
mense succès spirituel autant que 
matériel. L’église semblait trop pe¬ 
tite même pendant les messes bas¬ 
ses qui étaient dites toutes les heu¬ 
res. 

La procession mesurait juste un 
peu plus d’un demi mille à rangs 
serrés et était très édifiante, les 
prières se mêlant aux chants ai¬ 
daient à trouver le parcours moins 
long. Au calvaire nous eûmes un 
sermon par Monseigneur l’Adminis¬ 
trateur, en français et par le Père 
Alosius O.S.B. de Muenster, en al¬ 
lemand. 

N’oublions pas de mentionner 
les repas donnés à la salle après la 
messe et après la procession. Les 
tables bien garnies et bien servies 
par nos futurs cordons bleus, fu¬ 
rent envahies dès la sortie de l’é¬ 
glise et rapportèrent plus d’une 
centaine de dollars aux différents 
coffres paroissiaux. 

Outre Monseigneur l’Administra¬ 
teur, Frère Ange, Frère Roger ve¬ 
nus de Prince-Albert tout spécia- 
lemçnt, étaient aussi venus assis¬ 
ter notre curé le Père Rivard, M. 
l’abbé George Henri Laforest, de 
Nicollet, le père Barbier, le père 
Robveille. 

Il est bon de se souvenir que le 
pèlerinage de Sainte-Anne, annon- 


Vonda 


Après avoir passé trois semaines 
chez leurs nombreux amis, M. et 
Mme Raymond Denis et leurs en¬ 
fants sont repartis lundi le 2 août 
pour retourner à Montréal. Ils doi¬ 
vent passer par Gravelbourg et de 
la repartir pour l’Est. Après line 
absence de deux ans et dem,i la 
visite de M. et Mme Denis a fait 
plaisir à tous. 

Jeudi le 28 juillet, un joli mariage 
était célébré dans l’église parois¬ 
siale de Vonda. Mlle Blanche Ap- 
lin de Vonda unissait sa destinée 
à celle de M. Jos. Lafrenière de 
Prud’homme. M. l’abbé Pierre, cu¬ 
ré de la paroisse célébra la messe. 
Après la cérémonie une foule d’a¬ 
mis et d’invités se réuissaient chez 
Mme N. Lepage pour présenter 
leurs félicitations aux mariés. Le 
soir une réception réunissait à 
Prud’homme près de 250 personnes. 

M. l’abbé Pierre et M. O. Tombu 
sont de retour d’un voyage en au¬ 
to à la cote du Pacifique. 

Une semaine de cathéchisme et 
mie retraite de trois jours prépa¬ 
rèrent les enfants à leur première 
Communion solennelle et plusieurs 
à leur première Communion pri¬ 
vée. Grâce au dévouement de nos 
Religieuses et de notre curé, nos 
enfants peuvent recevoir une ins¬ 
truction religieuse solide. 

Mme Schoof et Mlle L. Cyr de 
Debden était dernièrement en vi¬ 
site chez M. et Mme Pierre Blain. 

Mme Franzaise et ses deux filles 
rendaient visite à Mme Pinette. 


Table. L’église était trop étroite 
pour l’occasion. Après la messe et 
le déjeuner environ 80 enfants re¬ 
çurent le scapulaire. 

Le même soir à huit heures line 
grande foule assistait au concert 
préparé par les bonnes Soeurs et 
rendu admirablement par les en¬ 
fants du catéchisme. Les religieuses 
absentes, le R. P. Bussière prési¬ 
dait la séance, dirigée par Mme Cé¬ 
cile Dufault, une ancienne insti¬ 
tutrice elle-même. Le programme 
était varié et presque tous les en¬ 
fants y figuraient. 

Des remerciements et des féli¬ 
citations aux bonnes Soeurs de la 
Présentation pour leur grand dé¬ 
vouement et le succès épatant qui a 
couronné leurs efforts. La parois¬ 
se est unanime à exprimer son ad¬ 
miration pour la façon dont les en¬ 
fants ont été formés à la disci¬ 
pline religieuse pendant ces deux 
semaines d’enseignement. Les pa¬ 
roissiens ne sauraient trop procla¬ 
mer leur reconnaissance pour un 
si beau travail accompli en si peu 
de temps. Ce sera un vif plaisir 
de revoir ces vrais éducatrices en¬ 
core Tété prochain. 


DU PROGRES 


REGINA. — En dépit d'q la très 
mauvaise apparence des récoltes, 
la construction est active en plu¬ 
sieurs districts de la Saskatchewan. 

Les produits du lait sont main¬ 
tenus et même accrus, en certains 
endroits. La manufacture de sul- 
pliate de soude,, au sud le Moose- 
Jaw est prospère, ainsi que la nou¬ 
velle rafinerie d’huile. Dans le 
nord, les mines se développent ra¬ 
pidement. 


Méfaits de la sécheresse 


White-Star 


CATECHISME ET PRE¬ 
MIERE COMMUNION 


WHITE STAIÎ, Sask.— Soixante- 
quatre enfants de la paroisse ont 
suivi les classes de catéchisme don¬ 
nées par les Soeurs de la Présen¬ 
tation de Prince-Albert pendant 
deux semaines. La moitié de ces 
enfants se préparait pour la pre¬ 
mière communion qui eut lieu di¬ 
manche matin le premier du mois. 
La messe eut lieu à neuf heures; 
les bonnes Soeurs avec le choeur 
des enfants se chargèrent du chant 
de la messe qui fut des plus im¬ 


pressionnant. Plus de cent parois 
cé dans le Patriote, tous les ans, siens s’approchèrent de la sainte 


WINNIPEG.— Au Manitoba, 102 
sections de terre sont clôturées 
pour recevoir les bestiaux des ré¬ 
gions arides de l’Alberta et de la 
Saskatchewan. On s’attend à ce 
qu’environ 400,000 tètes de bétail 
bénéficieront de ces pâturages ré¬ 
servés sous l’initiative du gouver¬ 
nement fédéral. 

M. J.-Ur. Gardiner, ministre fé¬ 
déral de Tagriculture sera aidé 
dans cette entreprise par M. Os- 
wald Freer de Winnipeg et M. Mc* 
Diarmid. 


PERTES DE VIE 


REGINA.— En 1936, plus de 1,- 
300 personnes furent tuées dans des 
accidents d’automohiles sans comp¬ 
ter un plus grand nombre de bles¬ 
sés. Plus de prudence et de cour¬ 
toisie. 


VOUS PARLONS FRANÇAIS 

Prescriptions remplies avec soin 
Vous trouverez ici tout ce qui s'achète 
dans une pharmacie 

PHARMACIB 

Bamford 

En face du magasin Woolworth 
TELEPHONE 2011 


Accessoires 

pour 

AUTOS 

de toutes marques 

Si votre auto a besoin de répa¬ 
rations. venes nous voir. 

Nos prix vous surprendront 

New Auto 
Wreckers 

Tél: 2262 151 Rne River 

Prince-Albert. Sask. 


FEUX DE FORETS 


REGINA.— Jusqu’à date, 2G0 
feux de forêts ont détruit plus de 
180,000 acres de bois, au nord de 
la Saskatchewan. Soyons plus pru¬ 
dents. 


De Montréal à Vancouver 


WINNIPEG. — Le monoplane de 
métal, le colossal Lockheed trans¬ 
portant le ministre du transport, 
C.-D. Howe et plusieurs personnes 
a franchi l’énorme distance (3,000 
milles) de Montréal à Vancouver 
en dix-huit heures, avec arrêts à 
Kapuskasin, Wagamin, Ont., Win- 
nipeg et Lethbridge, Alla. 

Ils ont déjeuné à Montréal et 
soupé à Vancouver. 



Enrayez-la tout de suite. 
Prenez les Capsuies RAZ- 
MAH de Templeton. Le 
soulagement est assuré. 
_______ RAZ-MAH a préservé des 

... __ personnes de l’affliction des yeux 

sensibles, enflammés, qui démangent, des écou¬ 
lements du nez, des suffocations, des sifflements. 
Pas d'inhalation, de fumée, de prise. Pas d’ef¬ 
fets nocifs subséquents, pas de drogues nuisibles. 
Soulagement garanti avec une boîte de $1 ou 
argent remis. Dormez et travaillez à votre aise. 
50(i et $1 aux pharmacies. 4l0F 

Capsules RAZ-MAH de Templeton 


Pour Marchandise Générale 
Meilleure Qualité au 
PLUS BAS PRIX 

THE 

Windsor Grocery : 

700 Avenue Centrale Pr.-Albert ! 

TEL. 2776 \ 



tAftlttiàitmiiiii 


“iiimtnmntii 


F. D. Culp 

OPTOMETRISTE 


924 Ave Centrale, Prince-Albert 
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Pour une corporation nationale des Radiophiles 


La Ligue des Radiophiles franco-canadiens 


Un autre tém oignage intéressant 

Des clés d’un Mystère 


CELUI DU “PROGRES DU GOLFE” 

ET DE “LA VOIX POPULAIRE 

Le Radiophile Franco-Canadien doit se développer 


Nous sommes heureux de reproduire ci-des¬ 
sous le bon témoignage que nos confrères “Le 
Progrès du Golfe” de Rimouski et “La Voix Po¬ 
pulaire” de Timmins en Ontario, ont récemment 
rendu du “Radiophile Franco-Canadien”, l’or¬ 
gane officiel de la Ligue des Radiophiles franco- 
canadiens. Il ne nous reste plus qu’à avoir un 
peu plus d’abonnés pour continuer notre publi¬ 
cation. En attendant la reprise de la publica¬ 
tion du “Radiophile” nous prendrons les mesu¬ 
res nécessaires pour fournir temporairement 
la Survivance aux abonnés du “Radiophile”. 

Il arrive de nos jours des choses surpre¬ 
nantes comme celle de la création d’un jour¬ 
nal canadien-français entièrement voué aux 
intérêts de la Radiophonie canadienne-fran- 
çaise en matière d’art, de culture et de langue. 
Cette fois encore nos frères de l’Ouest nous 
dament le pion et c’est précisément une raison 
pour laquelle nous devons leur faire part de 
chaleureuse admiration. 

Ce matin le journal “Radiophile Franco- 
Canadien” nous arrive avec son troisième nu¬ 
méro. Il contient un peu de tout: des articles 
de fond, des copies de lettres et des résolutions 
de conseils municipaux et d’institutions socia¬ 
les. Il y a même des exposés techniques sur les 
ondes hertziennes. Il y a de tout, mais surtout 
l’expression de plus pur patriotisme. En lisant 
on s’aperçoit que, même dans l’extrême-ouest, 
on cite les Rimouskois et je vous assure qu’on 
ne ménage pas les expressions pour reconnaître 
l’oeuvre qui se fait discrètement chez nous, pour 
apporter une contribution, si minime soit-elle, 
à la cause de la langue française en matière de 
Radiodiffusion. Des Rimouskois ont compris 
qu’il importe que tous les Franco-Canadiens 
s’unissent en une puissante organisation pour 
revendiquer des programmes radiophoniques 
français tant pour nous que pour les minorités 
de l’Ouest, de même que nous donnons des pro¬ 
grammes anglais à l’élément anglais du Québec, 
et cela suivant les mêmes proportions. Il est 
honteux de voir que nos compatriotes de l’Ou¬ 
est n’ont aucun programme exclusivement fran¬ 
çais et à peine quelques heures de bilingue. Il 
s’agit de seconder les entreprises de nos frères, 
d’appuyer leurs protestations contre un trai¬ 
tement injuste, en demandant, tous et chacun, 
par lettres individuelles aux corporatives, aux 
gouverneurs de Radio-Etat à Ottawa, de remé¬ 
dier sans délai à une situation aussi anormale 
lorsque l’élément français représente 1/3 de la 
population du Canada. 

Le but de l’Association est en outre de faire 
une opposition à l’Impérialisme britannique ou 
américaniste afin que nous demeurions nous- 
mêmes, des Français et des Anglais, sur un pied 
d’égalité dans une seule patrie, le Canada, et 
le Canada seulement. 

Ensuite ses activités à l’intérieur consiste¬ 


ront à dénoncer ce qui serait contraire aux in¬ 
térêts et aux droits de la race française. Nos 
frères de l’Ouest avec “le Radiophile” contri¬ 
bueront à créer dans Québec un bloc solide qui 
saura faire corps avec eux et à nous faire pren¬ 
dre conscience que si l’on traite injustement 
l’élément français en quelque lieu du Canada, 
c’est nous-mêmes qu’on maltraite. D’ailleurs, 
s’il est bon de songer à nous, ne serait-il pas 
égoïste d’oublier nos frères? Par conséquent, 
nous devons nous faire un devoir de les aider 
moralement et financièrement. En travaillant 
pour eux, nous travaillons* pour nous. S’il nous 
était permis de dévoiler certaines confidences, 
il apparaîtrait à nos gens, qu’en servant la cau¬ 
se de l’Ouest nous avons déjà inconsciemment 
servi la cause de l’Est. L’espace ici nous fait 
défaut, mais nous y reviendrons avant long¬ 
temps. 

Nous disions donc que le “Radiophile” exis¬ 
te, mais exister ne lui suffit pas, il faut qu’il 
vive et pour cela il lui faut des revenus. Vous 
représentez-vous la force qu’aurait un tel jour¬ 
nal si un jour il comptait 10,000, 20,000 ou 50,000 
abonnés? Ce serait un formidable levier au ser¬ 
vice de la Race. Mais ces abonnés qui seront-ils? 
Vous, moi et les autres. Il ne vous en coûtera 
que $1.00 par année pour lire un journal bien 
fait, intéressant et combattif au plus haut point. 
Votre dollar combattra pour vous. Vous regret¬ 
tez de ne pouvoir écrire, de ne pouvoir lutter 
en vrais batailleurs tels que le sont les rédac¬ 
teurs de “Radiophile”. Donnez votre dollar et 
il travaillera pour vous et si un jour à la Radio 
vous pouvez satisfaire vos aspirations littéraires, 
musicales et artistiques, suivant la langue, les 
us et coutumes canadiens-français, vous ne re¬ 
gretterez pas d’avoir soutenu une cause si noble, 
si belle, si patriotique. Mais vous me direz: je 
suis pauvre, je ne puis donner $1.00. Eh biên! 
Donnez 25 sous, et vous serez membre de la 
ligue. 

Ici à Rimouski il y a déjà environ 50 mem¬ 
bres et croyez bien qu’ils ne regrettent pas leur 
contribution. Nous sommes presque certains que 
ces membres seront sous peu des lecteurs assi¬ 
dus de “Radiophile.” Nous croyons qu’il est op¬ 
portun d’agir sans retard. Ecrivez à La ligue des 
Radiophiles Franco-Canadiens, Bureau No 4, 
Edifice de La Survivance, Edmonton, Alberta. 

Joignez à votre lettre votre contribution de 
membre: 25 sous ou votre abonnement au jour¬ 
nal “Radiophile” $1.00. Adressez à ses direc¬ 
teurs des lettres exposant vos griefs au sujet 
des programmes de Radio-Etat et assurez ces 
messieurs de votre plus cordiale sympathie dans 
leur oeuvre essentiellement patriotique. Un 
journal, pour vivre, a besoin de finance. Si vous 
êtes généreux, le journal vivra, l’influence fran¬ 
çaise naîtra et notre race reprendra ce qui lui 
appartient de par la constitution de notre pays. 


Donnez votre adhésion à la Ligue des Radiophiles franco-canadiens, et abon¬ 
nez-vous à son organe officiel, le Radiophile franco-canadien. 


L’EUTHANASIE 
«Il souffrait trop, son mal était 
incurable, je l’ai tué par pitié». Et 
le jury français, d’acquitter. .. 

Des Anglais ont estimé que mieux 
valait organiser des refuges où l’on 
pourrait prendre pour soi-même 
cette décision et se suicider agré¬ 
ablement. L’autorisation légale ne 
leur est toujours pas accordée. 

En Tchécoslovaquie, le nouveau 
code ne prévoit plus qu’une condam¬ 
nation de trois mois à cinq ans de 
prison, au lieu de la condamnation à 
perpétuité, si l’on tue parce qu’on 
vous en supplie.... 

Tragique opposition de la sensibi¬ 
lité humaine et de la loi divine. .. 

IL SUFFIT DE S'ENTENDRE 
Lorsque la classe ouvrière, par 
grèves et occupations, paralyse l’ac¬ 
tivité du pays; lorsque, volontaire¬ 
ment elle procède à une sous-pro¬ 
duction dont l’Exposition apporte le 
plus triste exemple, elle lutte pour 
la Liberté et pour la prospérité gé¬ 


nérales. 

Lorsque les hôteliers, qui ont fait 
leurs comptes menacent de fermer 
leurs établissements qu’ils sont dans 
l’impossibilité de tenir ouverts faute 
de personnel spécialisé, ils ne sont, 
de l’avis de toute la presse de gau¬ 
che, que des «Patrons fascistes». 

La logique, jadis, était une vertu 
éminemment française. 

• 

LE SIGNE 

Le signe du nouveau gouverne¬ 
ment est le triangle. 

Tous les ministres et sous-secré¬ 
taires d’Etat sont trois-points ou 
membres d’une Ligue maçonnique. 

Les plus hauts dignitaires sont M. 
Camille Chaufemps, 32e degré «Su¬ 
blime prince du Royal Secret » ; M. 
Marc Rucart, 33e membre du « Con¬ 
seil National du Droit Humain » ; 
MM. William Bertrand et Raoul 
Aubaud sont aussi 33c et membres 
du Conseil de l’Ordre du Grand Ori¬ 
ent. 


SANS PHILOSOPHIE 

L’arrivée des visiteurs à Paris 
pour l’Exposition inachevée donne 
un peu d’animation aux hôtels. Dans 
l’enceinte même, on en a improvisé 
qui retiennent les clients sur place. 

Le directeur de l’un d’entre eux, 
inspectant la cuisine, aperçut un 
plongeur qui remuait tristement les 
assiettes dans l’eau salie: 

—Ne vous désolez pas, lui dit-il, 
j’ai débuté moi aussi dans l’hôtelle¬ 
rie comme plongeur et me voici di¬ 
recteur général.... 

—Et moi, lui répondit l’inconsolé, 
j’étais directeur général et ne suis 
plus que plongeur! 

# 

DIAGNOSTIC 

D’un provincial, cardiaque de sur¬ 
croît, épouvanté par le nombre d’es¬ 
caliers et de passerelles de l’Expo¬ 
sition. 

—C’est l’oeuvre d’un pontonnier 
en délire! 

De fait..,.. 


Les Mystères des forces secrètes 


•* 


En lisant le “Service Mondial” 


L’interdiction de la franc- 
maçonnerie en Roumanie 


(Service Mondial) 

Un de nos collaborateurs de 
Bucarest nous a écrit à propos 
de l’interdiction de la franc- 
maçonnerie en Roumanie. Pour 
répondre aux voeux des grou¬ 
pes de w droite et de l’opinion 
publique, on a décidé la disso¬ 
lution de la franc-maçonnerie. 
Toutefois, cette dissolution se 
résume en fait à une commu¬ 
nication dans laquelle il est dit: 
“que les loges seront fermées 
pour toujours” et que le parle¬ 
ment devra élaborer une loi vi¬ 
sant la saisie des archives des 
loges. 

En présence de cette intimi¬ 
dation, le parlement s’est mis 
en vacances sans avoir délibéré 
sur la dissoir" r» des i™-"— pas 
plus d’ailleurs que sur iMe 
de leurs archives. Les log. en 
profitent pour continuer leurs 
travaux en cachette, tandis 
qu’elles ont pris la précaution 
de mettre leurs archives en sé¬ 
curité. 

En opposition avec cette ma¬ 
nière d’agir, — remarquable 
par sa tolérance, — on assiste 
à une énergique offensive con¬ 
tre les partis de droite. 


Dans les grands centres, aux 
Etats-Unis, la natalité commence à 
baisser. 

Pour faire une honte aux blancs, 
un pasteur vient de citer en exem¬ 
ple l’exemple de Douglas, un noir de 
91 ans qui vit selon la loi du Sei¬ 
gneur à Brooksville, dans la Floride: 

Il est le père de trente-huit en¬ 
fants vivants! 

• 

LA MAIN SANS LIGNES 

Un sculpteur anglais vient de 
faire le buste de G. Bernard Shaw. 
Une fois son oeuvre terminée, il de¬ 
manda au célèbre auteur la permis¬ 
sion de prendre une empreinte de sa 
main. G. B. Shaw s’y prêta volon¬ 
tiers. 

Justement, ce moulage est parti¬ 
culièrement curieux, car la main de 
l’auteur offre cette singularité 
d’être presque dépourvue de lignes. 

— Vous n’avez pas d’empreintes 
digitales, lui dit le sculpteur. 

— On me l’apprend trop tard, ré¬ 
partit Shaw. Si j’avais su cela, j’au¬ 
rais fait un tout autre métier. 

• 

DROLE DE JOURNEE 

Le 1er juillet, Ethel du Pont de 
Nemours, « Juliette » américaine, é- 
pousait son «Roméo», M. Roosevelt 
junior. 

Le même jour, la société du Pont 
de Nemours émettait cinq cent mille 
actions de cent dollars. 

.... et plusieurs membres de la fa- 


La juiverie et la guerre 

Dans son numéro du 12 avril 
1937, l’“Action Française” a re¬ 
produit un article de la “Revue 
Internationale des Sociétés Se¬ 
crètes” sur la juiverie et la 
guerre. Il y est dit: qu’“une 
nouvelle guerre de la démocra¬ 
tie et du droit se prépare par 
l’alliance de tous les groupes 
juifs sous le vocable: “Alliance 
des trois grandes démocraties”. 

“....Israël a besoin d’une nou¬ 
velle guerre mondiale, et vite! 
car tous les peuples accèdent 
les uns après les autres à cette 
évidence que les effroyables se¬ 
cousses de notre siècle sont les 
résultats des rivalités et des 
complots révolutionnaires des 
Juifs alliés aux maçons et aux 
socialistes, tantôt amis, tantôt 
ennemis les uns des autres. Le 
monde tout entier commence à 
comprendre. 

En France, le 6 février’a dé¬ 
couvert le temple maçonnique 
et le gouvernement de Blum a 
fait apparaître la main juive. 
Il sera impossible désormais à 
la judéo-maçonnerie d’arrêter 
la résurrection nationale. 

Aux Etats-Unis, la question 
juive est posée avec la même 
netteté, du fait de la mainmise 
évidente des capitalistes juifs 
sur la finance américaine et sur 


mille étaient poursuivis par la jus¬ 
tice américaine comme fraudeurs. 

Dédié aux amateurs de records! 

• 

POUR DONNER DU COEUR 
AU VENTRE 

Les statistiques des entrées pa¬ 
yantes à l’Exposition ne sont pas 
rassurantes. Elles sont bien en des¬ 
sous de ce qu’espérait le commissa¬ 
riat général. 

Aussi, pour corser les chiffres qui 
sont fournis quotidiennement à la 
Presse, s’est-on avisé d’un strata¬ 
gème. 

Désormais les personnes munies 
de cartes de service ou de presse 
empruntent le même chemin que les 
visiteurs payants. «L’oeil électrique» 
les dénombre. Les chiffres, grâce à 
cela, sont moins catastrophiques. 

• 

RAMEAUX D’OLIVIERS 

Les paysans nationaux-socialistes 
du Palatinat viennent de faire venir 
d’Italie cent cinquante plants d’oli¬ 
viers pour tenter de les acclimater 
en Allemagne. 

Désir symbolique de paix? Nulle¬ 
ment hélas! mais envie d’améliorer 
l’ordinaire et de mettre un peu de 
graisse dans la cuisine. .. 

• 

JUSTE 

Sur l’affaire d’Espagne, un joli 
mot de Lord Plymouth, président du 
comité de non-intervention: 

«On ne peut plus nier qu’il y a 
une guerre européenne en Espagne, 
ce qu’il faut éviter c’est que cette 
situation ne provoque une guerre 
espagnole en Europe». 


le gouvernement lui-même. Les 
progrès du Volksbund (antisé¬ 
mite) sont tels que les grandes 
associations juives américai¬ 
nes ont commencé une impor¬ 
tante section de pression sur le 
gouvernement pour obtenir son 
interdiction. 

Israël trouve, en effet, que le 
temps presse. Il lui faut sa 
guerre mondiale, au nom de la 
paix indivisible, pour mater 
tous ces hommes qui regimbent 
sous son aiguillon. 

Reste à savoir s’il ne vou¬ 
drait pas mieux, pour la France 
et pour la paix tout court, re¬ 
mettre à leur place les Juifs 
et les maçons.” 


Le parti fasciste russe en 
Amérique et la question 
juive 

La revue mensuelle ‘Faschist’ 
(Puttnam Conn. U.S.A. Mars- 
Avril 1937,’ No 32) publie un 
rapport sur une conférence du 
Parti Fasciste Russe en Améri¬ 
que, dont le chef est A. Wonsi- 
atsky. Au cours de la discus¬ 
sion, on a expressément cons¬ 
taté qu’il n’y avait pas de ques¬ 
tion juive dans le sein même 
du parti. Il n’y a qu’une ques¬ 
tion, c’est la question russe. On 
adoptera la même attitude en¬ 
vers les Juifs que celle qu’ils 
adopteront eux-mêmes à l’é¬ 
gard du parti et de ses mem¬ 
bres. 

Cette position des Fascistes 
russo-américains, qui pourtant 
ont suffisamment souffert des 
menées juives, nous paraît si 
étrange que nous croyons de¬ 
voir attirer sur elle toute l’at¬ 
tention de nos amis. 


La Bulgarie et la franc- 
maçonnerie 

Un de nos amis de Sofia nous 
a adressé un rapport sur la lut¬ 
te entreprise par les nationa¬ 
listes bulgares contre la juive¬ 
rie et ses auxiliaires. Au con¬ 
grès de la Fédération des Offi¬ 
ciers de Réserve, qui s’est réu¬ 
ni le 18 avril 1937 à Plovidiv, le 
groupe de Sofia s’est déclaré 
démissionnaire, en raison de 
l’attitude hostile de la Fédéra¬ 
tion à son égard, pour avoir 
manifesté des tendances anti¬ 
maçonniques. 

Il est de plus en plus' avéré 
que Sofia représente le centre 
de la lutte antijuive et anti¬ 
maçonnique en Bulgarie. Il y 
a quelques semaines, Viktor So- 
plewenko, Russe théosophe et 
franc-maçon, a prononcé un 
discours à Sofia. Après avoir 
fait la glorification de la 
franc-maçonnerie, il alla jus¬ 
qu’à affirmer que le christia¬ 
nisme avait été fondé par la 
franc-maçonnerie. Les étudi¬ 
ants nationalistes qui assasis- 
taient à cette réunion le firent 
descendre de l’estrade et lui ad¬ 
ministrèrent une sérieuse cor¬ 
rection. 


Des pasteurs protestants 
au service de la plus 
ténébreuse barbarie 


Dans son numéro du 12 mars 
1937, le “New-York Times” écrit 
que 56 pasteurs protestants des 
Etats-Unis ont signé une dé¬ 
claration exposant que le gou¬ 
vernement espagnol (c’est-à- 
dire l’Espagne soviétique) sou¬ 
tient la démocratie et la reli¬ 
gion. C’est l’association judéo- 
marxiste bien connue: “Ame¬ 
rican Friends of Spanish De- 
mocracy” qui a fait publier cet¬ 
te déclaration rédigée par le 
Right Reverend L. Paddock, 
Protestant Episcopal Bishop. 

Cinquante-six pasteurs pro¬ 
testants aux côtés de la juive¬ 
rie qui pousse à une conflagra¬ 
tion universelle! 

Où ces 56 pasteurs ont-ils 
bien pu apprendre que le Gou¬ 
vernement rouge soutient la re¬ 
ligion? Voient-ils dans le mas¬ 
sacre bestial des prêtres et des 
religieuses une marque de “sou¬ 
tien” de la religion? 

Ou bien alors ces massacres 
sont-ils dans l’esprit de la dé¬ 
mocratie que, suivant l’opinion 
des 56 pasteurs, le gouverne¬ 
ment des assassins marxistes 
protégerait également? 

Quand on sait que la déclara¬ 
tion signée fait observer que 
l’incendie des églises est très 
“naturelle” et qu’il s’agit là u- 
niquement “d’un acte de dé¬ 
fense d’ordre militaire”, on est 
fixé sur le degré de naïveté de 
ces 56 pasteurs! 


La nouvelle constitution so¬ 
viétique et la “liberté 
religieuse” 

Dans son numéro de février 
1937, page 226, “La Vita Italia- 
na” publie un article sur la 
“liberté religieuse” d’après la 
nouvelle constitution des So¬ 
viets en U.R.S.S. Toute deman¬ 
de de réouverture d’église doit 
être adressée à la chambre cul¬ 
turelle de la G.P.U. à Moscou 
et elle ne sera prise en considé¬ 
ration que lorsque les quatre 
conditions suivantes auront été 
remplies: 

1. Les pétitionnaires devront 
fournir la preuve d’une attitu¬ 
de politique satisfaisante; 

2. L’église dont on demande 
la réouverture devra être située 
à plus d’un kilomètre de l’école 
la plus proche; 

3. La construction devra être 
en bon état; 

Enfin et avant tout: 

4. La demande ne devra fai¬ 
re l’objet d’aucune protestation 
de la part des athées. 

Il est évident que cette pro¬ 
testation des athées ne fera pas 
défaut et l’on peut dire que la 
liberté religieuse, telle que la 
conçoit la nouvelle constitution 
soviétique, n’est autre qu’un 
bluff. 


L’humour 

DANS LEÎTnOUVELLES 

L’EXEMPLE DU NEGRE 

















































PAOS 18 



Les Liens 


Comme les temps sont changés! Vous souvenez-vous des 
grand-mères, calmes, douces, bonnes et accueillantes, dont le sou¬ 
cis était de se lever à la petite heure, pour ne pas manquer la messe 
de chaque jour? 

Aujourd’hui, comme des fleurs parsemées au sein d’un vaste 
champ, isolées du tourbillon, par-ci par-là on en retrouve une de 
la souche, ressemblante aux vieilles de ce bon temps. Quel domma¬ 
ge qu’elles disparaissent. 

Nos petits fils se souviendront-ils de leurs jeunes grand’mè- 
res? Que vaguement. 

Dans le souvenir des jeunes, les vieilles portent coiffures gar¬ 
çonnières , robes écourtées, talons échasses. Les mamans ne disent 
plus à leurs petits: “Allons visiter grand’mère”, puisque toujours 
elle est en randonnée, soit en auto ou en avion, et les portes de sa 
maison restent closes la plupart du temps. 

Nos petites filles ne se souviendront pas d’avoir appris à te 
nir l’aiguille sous la maternelle direction d’une petite main, ridée 
comme une soie fripée, ni le sourire des yeux chargés d’amour, et 
encadrés de pattes d’oie. 

Je revois une forme douillette, elle se perd dans une large ber- 
çeuse. Une cocarde enrubannée se pose sur une coiffure lissée à 
la vierge encadrant un large front reposé; des lèvres sans artifice ! 
murmurent tout bas. Au cou un jabot en dentelle fine reflète la 
blancheur, une chaîne d’or retient une croix sur son coeur, et dans 
ses mains jointes les grains d’un chapelet lentement se succèdent. 

C’est le portrait de ma grand’mère, de la vôtre, mais pas celui 
des générations à suivre, à moins . . . qu’un événement extra ordi¬ 
naire vienne remettre chaque chose en place . . . que l’on réap¬ 
prenne à méditer. 

A l’époque de nos ancêtres on ne connaissait pas les retraites 
fermées, sans doute à cause du recueillement accordée par de fré¬ 
quents repos; de nos jours, c’est l’affollement des courses qui se 
succèdent et se multiplient, l’inauguration de faux plaisirs vers 
lesquels la foule se rue ; la vie est surchargée. 

On ne sait ni penser, ni prier; l’avenir est un mot du passé, 
l’éternité un mot inconnu, à part de rares exceptions. 

Une mondaine me disait hier: “Je viens de passer trois jours 
“ dans un couvent où se tenait une retraite. Pour la première 
“ fois une curiosité et rien autre m’y poussait. Vous le savez, je 
“ ne suis pas pieuse”. 

Vous aviez pourtant reçu votre éducation dans un couvent, lui 
dis-je en souriant. 

“Oui, mais la dose exagérée d’exercices religieux m’avait fait 
“ jurer qu’une fois mon cours tlerminé, je me reposerais de ces ex 
“ altations, il y en avait de trop, me semblait-il . . . ’ 

“J’ignore par quel appel je me suis sentie attirée à l’Alma- 
“ Mater pour cette retraite. Là je me suis retrempée dans le pas- 
“ sé. J’ai réalisé que jeune encore je n’avais saisi qu’imparfaite- 
“ ment l’importance de réexpliquer et d’inculquer dans l’âme de 
“ l’enfant, la grandeur de Dieu; la grâce sanctifiante. Ces ins- 
“ tructions ne peuvent leur être trop redites, afin qu’elles se gra- 
“ vent dans leur esprit, claires et précises. 

' “Tout cela s’obtient à l'heure reposante d’une retraite fermée, 

“ quand la voix paternelle du prédicateur nous console de l’indif- 
“ férence que nous avons professée envers notre religion et ses 
“ lois. Par de clairs exposés, il nous prouve qu’il n’est jamais 
u trop tard pour se resaisir. 

“A cette retraite j’ai repris l’ardeur des jours de ma première 
“ communion. J’ai retrempé mon coeur depuis longtemps défail- 
“ lant, au flot des pieux exposés qui découlaient des lèvres du 
“ sauveur d’âmes; je suis sortie de là épurée des idées païennes 
“ qui souillaient mon âme; je me sens revivre!” 

Elle passa à un autre sujet, ayant semé le grain restauratif 
qui germe déjà en moi. J’écouterai indubitablement l’appel, tout 
comme l’a fait cette femme que j’admire. 

Je crois entendre: 

—Comment pourrais-je m’absenter trois jours de chez moi sans 
qu’on en souffre? 

—Comme nous prenons une fin de semaine plusieurs fois dans 
l’année; comme l’existence se continuera quand nous disparaî- 

rons. 

—Et où prendrai-je les moyens d’exprimer ma reconnaissance 
quand mon budget est déjà à l’étroit? 

—En supprimant un cinéma et quelques friandises. A qui veut, 
fout s’arrange. La moisson de bonnes pensées que nous récolte¬ 
rons, compensera le sacrifice imposé, au centuple. La prière en 
communauté établira des liens nouveaux: Ainsi une douleur, un 
désespoir nous poussent à suivre une neuvaine. Une figure connue 
assiste aux exercices en même temps que nous. Le même Dieu en 
tend sa requête, nos supplications, et nous accorde les grâces de¬ 
mandées; nous sommes donc soeurs; par ce fait elle nous est plus 
sympathique. Un jour nous nous rechercherons peut-être pour 
nouer ce lien d’amitié qui nous retient aux pieds du même Sau¬ 
veur. —Madrina 


La paix des champs 

As-tu parfois pleuré, fatigué de la ville, 

De ses rires confus, de ses bruits, de ses chants? 

As-tu senti le poids de la foule servile? 

Viens goûter la paix des champs! 

Si ton âme a cherché la noble solitude 

Si tu trouves parfois les hommes trop méchants, 

Loin des troubles du monde et de sa servitude, 
i Viens goûter la paix des champs! 

Si ton esprit, touché d’une flamme divine, 

Veut secouer le joug de nos tristes penchants, 

Viens écouter la voix de Dieu dans la ravine 
Viens goûter la paix des champs! 

Si ton coeur a saigné des peines de la vie 
Pour oublier les maux de la. route suivie 
Et sens monter en lui des souvenirs troublants, 

Viens goûter la paix des champs! 

N 

Blanche Lamon tag n k, 
Femmes de lettres canadiennes-françaises. 


ANNIVERSAIRES 


Tout le monde sait ce que sont 
les noces d'argent et les noces 
d’or. Quant aux autres anniver¬ 
saires, ils sont moins connus. En 
voici une liste.— 

Noces de coton, premier anni¬ 
versaire ; ; 

Noces de papier, deuxième an¬ 
niversaire; 

Noces de cuir, troisième anni¬ 
versaire ; 

Noces de bois, cinquième an¬ 
niversaire; 

Noces de laine/ septième anni¬ 
versaire ; 

Noces d’étain, dixième anni¬ 
versaire ; 

Noces de soie, douzième anni¬ 
versaire ; 

Noces de cristal, quinzième 
anniversaire; 

Noces de porcelaine, vingtiè¬ 


me anniversaire; 

Noces d'argent, vingt-cinquiè¬ 
me anniversaire; 

Noces de perles, trentième an¬ 
niversaire ; 

Noces de rubis, quarantième 
anniversaire; 

Noces d’or, cinquantième an¬ 
niversaire,; 

Noces de diamant, soixantiè¬ 
me anniversaire; 

Noces de platine, soixante- 
quinzième anniversaire. 


L’avenir des enfants est l’ouvra¬ 
ge des mères. — Napoléon 


ClTEF-ir OEUVRE DE LA 
CRÉATION 

11 y a bien des merveilles dans 
l’univers, mais le chef d’oeuvre 
de la création est encore le cœur 
d’une mère. —Bersot. 



LA DETTE SACREE 


(extraits) 

Ne trouvez-vous pas que notre 
patrie canadienne pourrait être 
plus aimée de ses enfants? 

Les communistes, les socialis¬ 
tes, les immigrants de passage 
n’ont guère de raisons de s’y at¬ 
tacher; mais les fils du sol, mais 
les citoyens nouveaux acclima¬ 
tés à notre atmosphère de bien- 
être et de 1 i b e r t é, pourquoi 
n’ont-ils pas pour leur pays ce 
culte intense et touchant qui fait 
l’honneur de certains peuples? 
Ne serait-ce pas dû, en partie, 
à une certaine indifférence d’en¬ 
seignement patriotique dans nos 
familles et parfois dans nos éco¬ 
les? 


LA POLITESSE 


Les enfants se rendent aima- quand ils vous apportent une 


blés par une foule d’habitudes 
qui sont faciles à acquérir, lors¬ 
qu’ils sont petits et qu’il devient 
difficile de leur faire prendre à 
mesure qu’ils grandissent. 

Habituez vos enfants à vous 
dire bonjour quand ils se réveil¬ 
lent, à vous souhaiter une bonne 
nuit, quand ils se couchent, à 
s’excuser quand ils passent de¬ 
vant vous ou quand ils vous 
gênent involontairement, etc. 

Montrez-Ieur qu’ils vous font 
plaisir quand ils ont pour vous 


chaise, quand ils ramassent un 
objet que vous avez laissé tom¬ 
ber, quand ils préparent vos 
chaussures, vous apportent au 
moment de votre départ, les ob¬ 
jets dont vous avez besoin, etc. 

Ce sont des actés qui ne coû¬ 
tent rien et qui contribuent à 
resserrer les liens d'affection, à 
maintenir l’union dans la fa¬ 
mille. 

La prévoyance, la politesse, 
l'amabilité, font plaisir aux visi¬ 
teurs et leur font dire qu’ils sont 
bien élevés. 


Mais il y a une culture reli¬ 
gieuse, une culture morale, une 
culture philosophique et litté¬ 
raire, une culture physique mê¬ 
me, pourquoi ne ferait-on pas, 
dans toute éducation une place 
plus large à la culture patrioti¬ 
que ? 

C'est à force de rappeler aux 
enfants les motifs du respect, de 
la reconnaissance et de l’amour 
qu’ils doivent à leurs parents, 
qu’on finit par en faire des fils 
et des filles comme il faut; eh 
bien ! soyons-en convaincus, nous 
ne formerons pas autrement des 
citoyens accomplis. 

Pour cela, éducateurs, com¬ 
mençons par éclairer, dans la ré¬ 
flexion, la lecture et l'étude, no¬ 
tre propre patriotisme. 

Ensuite, faisons-en part à 
ceux qui dépendent de nous, à 
nos disciples, à ceux qui, de¬ 
main, continueront en l’embel- 
[ lissant encore la tradition cana¬ 


dienne. 

1) isons-leur d’abord ce que 
c'est que la patrie, en quoi eon-* 
siste le patriotisme canadien. 
Ex pliqu on s-leur quel loyalisme 
il comporte, quel chauvinisme le 
dépare et que 1 impérialisme peut 
le défigurer. Cherchons dans la 
tradition païenne, dans la bibli¬ 
que et dans la chrétienne un fon¬ 
dement à notre théorie; évo¬ 
quons ensuite l’épopée françai¬ 
se; montrons que nous la conti¬ 
nuons, de nos modestes moyens, 
sur la terre d’Amérique. 

Des plus belles pages de notre 
histoire tirons des motifs d’édi¬ 
fication et d’émulation; du rele¬ 
vé des beautés naturelles, des 
ressources matérielles et mora¬ 
les de notre jeune et grand pays, 
tirons des motifs de confiance 
et de fierté; de l’examen des des¬ 
tinées possibles des diverses ra¬ 
ces qui composent notre nation, 
concluons à la nécessité de for¬ 
mer sur tous les points de notre 
territoire des élites de toutes ca¬ 
tégories.’ 


Croire 


“Crois d'abord en toi-même si ils prendront l’habitude de lut 


les autres croient I ter contre leurs défauts et leurs 
j mauvais penchants, leur carac- 
! tére se développera en force et 
mi droiture: en un mot ils croi 


tu veux que 
en toi”, dit le Docteur Pauchet. 
Lit tout d'abord ne confondez 
pas le fait de croire en soi-même 
avec celui de se croire . Le pre¬ 
mier dérive de l’énergie morale, 
(h; la force de caractère, du con¬ 
trôle de soi, alors que le deuxiè¬ 
me est synonyme dé vanité dou¬ 
blée d’égoïsme. Ce sont les êtres 
d’élite qui croient en eux-mê¬ 
mes ce sont au contraire les 
sots qui se croient. 

En effet, l’enfant est instinc¬ 
tivement porté à croire ce qu'on 
lui dit. La parole d’ailleurs agit 
d’autant plus sur lui qu’elle 
s’accompagne d’exemples à sa 
portée. On a donc tout intérêt 
à le convaincre de la nécessité 
de faire le bien parce qu’il le 
peut et parce qu’il le veut . Il ne 
faut jamais dire aux enfants 
qu’ils sont bêtes, méchants, 
laids, désagréables, etc . . .sous 
peine (h* leur faire croire (ju'ils 


Prêchons le respect du P euvcnt pa " êlrc «'bernent. 

leur enlèverait tout désir 


peau. 

Multiplions les occasions de 
chanter l’hymne national. 

Enfin, à tous, enseignons à 
prier pour attirer sur nos conci¬ 
toyens catholiques ou dissidents 
et sur la patrie commune les bé¬ 
nédictions du Très-Haut. 


L’auiitié est le terme et la ré- 

# 

compense suprême de l’amour 
conjugal. Lacordaire. 


Heureux l'homme 
donne une sainte mèr< 

-—Lamartine 


a qui 

. r 


Dieu 


ce qu 

d'apprendre, de travailler, etc. 
C’est un tort de ne remarquer 
que leurs méfaits, de n’attacher 
d’importance qu’aux punitions, 
et: de trouver tout naturel leur 
bonne conduite, leur sagesse, et 
leur obéissance. Il faudrait au 
contraire encourager leurs ef¬ 
forts, en apprécier les heureux 
résultats, leur faire comprendre 
la joie que l'on éprouve à les ré¬ 
compenser et la satisfaction in¬ 
time et personnelle que leur 
donne le sentiment du devoir ac¬ 
compli. Us* commenceront alors 
à se sentir capables de bien agir, 


ront en eux-mêmes. 

Les enfants timides et les ê- 
tres faibles se laissent toujours 
dominée par les autres. Soit par 
crainte, soit par veulerie, iis ne 
savent pas opposer une résistan¬ 
ce quelconque à ceux qui entre 
prennent de les persuader. Pour 
employer une expression con¬ 
nue: “C’est toujours le dernier 
qui parle qui a raison”. En un 
mot ce sont des victimes - nées. 
Certes il n'est pas toujours faci¬ 
le de corriger un enfant de sa t i¬ 
midité. Ces pauvres petits qui. 
pour peu qu’on leur parle, rou¬ 
gissent, balbutient et tremblent, 
font pitié, et l’on serait parfois 
tenté par bonté et par indulgen¬ 
ce de leur épargner l’effort de 
répondre à une question ou d'ac¬ 
complir un acte (le courtoisie. 
Ce faisant on leur rend un bien 
mauvais service et il faut au 
contraire leur apprendre - par 
la douceur bien entendu — à 
vaincre cette sorte de faiblesse 
morale, et à s'estimer eux - me¬ 
mes. “On n’attaque que les fai¬ 
bles” a dit Paul Déroulède. Ce 
grand patriote nous indique 
clairement le défaut do la cui¬ 
rasse! Sachons profiter de la le¬ 
çon et souvenons-nous que dans 
la vie le succès est réservé non 
aux passifs, mais aux actifs, à 
ceux qui savent vouloir, qui ré¬ 
ussissent à se faire écouter, qui 
imposent leur personnalité par¬ 
ce qu’ils croient en eux-mêmes. 

N. Barton 
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! RENCONTRES 


La vie est un chemin, on l a 
dit combien de fois! 

Un chemin dont chaque tour¬ 
nant découvre un peu d’inconnu, 
dont chaque montée révèle un 
horizon différent. 

Sur ce chemin de la vie, on 
croise bien des gens, on fait de 
nombreuses rencontres. 

Des rencontres dont le joyeux 
imprévu nous met du soleil dans 
les yeux. 

D’autres qui n’apportent que 
chagrins et meurtrissures. 

Pour ces rencontres inévita¬ 
bles, sommes-nous prêts?.... 

Sommes-nous prêts à rencon¬ 
trer la joie sans se laisser gri¬ 
ser ? A rencontrer les succès 
sans renoncer au plus parfait? 
Sommes-nous prêts à rencontrer 
le bonheur? 

Prêts à le garder pour un mo¬ 
ment sans qu’il nous rende égo¬ 
ïste? Sans qu’il nous rende a- 
veugle sur la misère qui nous 
côtoie? 

Le bonheur tue parfois .. ! 

Il tue les désirs de dévoue¬ 
ment, les aspirations d’un jour, 
il viole l’idéal.... Il brise bien 
des ailes que la difficulté eut 
fait se déployer.... 

Sommes-nous prêts à rencon¬ 
trer le bonheur sans qu’il soit 
pour nous un poison qui tue len¬ 
tement enthousiasme et généro¬ 
sité? 

Pour le bonheur vrai, sommes- 
nous prêts ? 

* * * 

Sommes-nous prêts à rencon¬ 
trer le devoir? 

Un devoir qu'on n’aurait pas 
prévu, un devoir nouveau, âpre 
et difficile ... 

Si au prochain tournant de la 
route, il nous barrait le passa¬ 
ge, saurions-nous le regarder en 
face? Saurions-nous lui sourire 
et l’accepter joyeusement, sans 
recul et sans regret, en toute 
conscience de ce qu’il coûtera? 

Saurions-nous renoncer, pour 
charger nos épaules d’une tâche 
nouvelle, à une tranquillité pré¬ 
cieuse, à une joie facile, à quel¬ 
que chose de plus cher que soi- 
même? 

Pont le devoir austère et dur, 
sommes-nous prêts ? 

* # * 

Sommes-nous prêts à rencon¬ 
trer la souffrance? ... 

A rencontrer l’épreuve, l’in¬ 
succès, l’incompréhension, la dé¬ 
faite? 

Pensons-nous quelques fois à 
ce qu’il adviendrait de nous, de 
notre courage, de notre vaillan¬ 
ce si, après cette montée perçue 
à faible distance, nous nous 
heurtions à cet incoilnu qui nous 
guettait: le malheur.... 

Pourrions-nous supporter sans 
fléchir, ses coups et ses meur¬ 
trissures. Poursuivre notre rou¬ 
te, grandis par la lutte et l’ef¬ 
fort, et non diminués par une 
honteuse défection, une capitu¬ 
lation de vaincu....! 

Sommes-nous prêts à rencon¬ 
trer la souffrance, à faire servir 
à notre avancement, son action 
douloureuse mais purificatrice? 
A l’accueillir en nous comme la 
rançon du bonheur à venir? 

Pour la souffrance régénéra¬ 
trice, sommes-nous prêts....? 

* * * 

Saurons-nous, dans la joie 
comme dans la lutte et dans la 
souffrance, rester ce que nous 
sommes: “fiers, purs, joyeux, 
conquérants”? Oui! si nous le 
voulons, de toute l'ardeur de no¬ 
tre énergie neuve! 

Oui! si notre vie est orientée 
vers Celui qui, le premier, con¬ 
nut les aspérités de la route. Ce¬ 
lui qui comprend tout, parce 
qu'il a tout souffert, parce qu’il 
a vécu cette vie qui est la nôtre. 

Un regard, une pensée, vers 
ce Frère ouvrier et, en avant 
vers l’avenir! 

Nous sommes prêts pour tou¬ 
tes les rencontres ! 

Claire Saguay 
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L’Histoire et l’Actualité Religieuses 

Sur les pas des missionnairesIDans la Saskatchewan 


DANS LE SUD DE L’ALBERTA 

ARTICLE CINQUIEME (Deuxième Partie) 


Les successeurs du Père Claude 


LE PERE DOUCET, O.SU. 

Ranff' est nommée pour la 
première fois, du moins sous son 
\rai nom, dans le Journal de la 
Mission, à la date du 3 août 18- 
8G. Le Père Leduc, devenu de 
puis peu supérieur de tous les 
missionnaires du sud ou du dis¬ 
trict des Pieds-Noirs, s‘y rend 
“pour prendre des bains aux 
sources”, et le Père Doucet rac¬ 
compagne pour commencer le 
ministère dont il vient d’être 
chargé à la place du Père Foisy. 

Le Journal du P. Doucet don¬ 
ne sur Ranff à cette date des dé¬ 
tails qu’on ne lira pas sans inté¬ 
rêt. 

Les deux Pères, ayant pris le 
train à Calgary le 3 août, à 11 
heures du soir, arrivèrent à 
Ranff le 4 au matin. Ce jour-là, 
le jeudi 4 août 188G, fut dite à 
Ranff la première messe dont 
Phistaire fasse mention, et selon 
toute probabilité la première qui 
y ait jamais été célébrée. Le 
Journal du P. Doucet n’a en ef¬ 
fet, que ce mot: “4, première 


(Par A. 

messe à Ranff’. 11 ajoute: 
“Nous visitons le sanatorium 
naissant du docteur Rrett. 11 y 
a un grand nombre de tentes 
aux alentours des sources chau¬ 
des sulfuriques. On amena aux 
sources un homme de Medicine 
Hat, qui se mourait d’une mor¬ 
sure de serpent à sonnettes: le 
docteur Rrett le soigna avec les 
eaux et le guérit. L'aménage¬ 
ment des sources est provisoire. 
Il y a un petit bassin carré d’en¬ 
viron quatre pieds, dans un pe¬ 
tit sliaelc (ou simple cabane eu 
billots) : c’est là que sort la 
principale source et on ne peut 
s’y baigner que de quatre à cinq 
minutes au plus, tellement l’eau 
est chaude. Je me baignai aussi 
dans le bassin carré où l’eau est 
tiède. Il y a un trou où l’on ne 
peut pas enfoncer: le courant y 
est si fort qu’il vous rejette. Je 
descendis dans la cave ou caver¬ 
ne où l’on descend à l’aide d’une 
échelle et où l’eau coule et dis¬ 
paraît sous terre”. 

Comme détails supplémentai¬ 
res, le P. Doucet remarque qu’il 


Promis) 

y avait alors à Ranff très peu de 
catholiques, ce qui n’est point 
surprenant, car la population 
totale était aussi extrêmement 
faible. Parmi les catholiques, il 
nomme M. Iveef, qui tenait un 
hôtel et a laissé la réputation 
d’un excellent homme ;^puis le 
bon M. Leroi, qu’il appelle déjà 
“Old Roy”, le vieux Roy, lequel 
tenait, non pas un hôtel propre¬ 
ment dit, mais, pour parler un 
peu prétentieusement, un res¬ 
taurant: le P. Doucet se conten¬ 
te de le qualifier de “cook”, cui¬ 
sinier. (Note: Le Journal du P. 
Doucet, dont la rédaction défi¬ 
nitive est assez récente, eut d’a¬ 
bord deux éditions très courtes, 
dont la plus ancienne fut écri¬ 
te au jour le jour, ne contenant 
que quelques mots, sans phrases, 
en français, en anglais et en 
langue indienne; la seconde é- 
dition, écrite un peu plus tard, 
ajouta quelques souvenirs au 
premier texte, sans plus de 
phrases; la troisième seule, fai¬ 
te par obéissance aux supéri¬ 
eurs, est un véritable récit). 


Les Soeurs de la Providence 

DANS LE VICARIAT DE GROUARD 


ARTICLE SIXIEME 


D’Athabasca à Wabasca. — La réception à Wabasca 


Départ d’Athabasca en 
“cageu” 

Malheureusement tous les ba¬ 
teaux de la compagnie de la 
Baie d’Hudson étaient partis. 
Mais ces obstacles, loin d’abat¬ 
tre les courages des femmes 
de la prière, ne servaient qu’à 
les raffermir. Le Père Husson, 
de son côté, n’était pas en pei¬ 
ne de toujours trouver quelque 
plan original dans des circons¬ 
tances difficiles. Il se décida 
tout simplement de construire 
un “cageu” avec des arbres so¬ 
lidement attachés avec des cor¬ 
des. Il recouvrit l’embarcation 
d’écorces et tout le monde de¬ 
vait s’embarquer pour remon¬ 
ter la rivière Athabasca jus¬ 
qu’au portage Pélican. En at¬ 
tendant ce fameux radeau, les 
Soeurs à Athabasca passaient 
les journées à se reposer quel* 
que peu de leurs fatigues et à 
visiter quelques malades cou¬ 
chés dans des cabanes à peu de 
distance de leur résidence. 

Le radeau est enfin terminé 
et le Père Husson est tout fier 
d’annoncer aux Soeurs qu’il 
peut facilement porter deux 
milles livres. Imaginez-vous 
l’embarcation pour cinq per¬ 
sonnes et le bagage. Figurez- 
vous encore voir les religieuses 
assises, l’une sur une boîte, une 
autre sur un sac de sel ou de 
farine, une troisième sur une 
valise et la dernière enfin sur 
une bille de bois. Elles remon¬ 
tèrent ainsi la rivière Athabas¬ 
ca pendant cinq longues jour¬ 
nées. Le 6 juillet, elles arrivent 
au lac Pélican, où quatre Métis 
furent engagés pour les con¬ 
duire à la mission St-Martin 
du Wabasca. Il restait encore 
90 milles avant d’arriver au 
terme du voyage. 


Pour leur donner un avant- 
goût de cette dernière étape, il 
leur fallait traverser un por¬ 
tage de trois milles à travers 
les bois, dans l’eau et la boue 
jusqu’aux genoux. En voyant 
les Métis charger sur leurs é- 
paules les valises de 100 à 150 li¬ 
vres, les Soeurs furent prises 
de pitié; mais elles se mirent 
tout de même résolument à leur 
suite et à la suite du P. Husson. 
Après sept jours de voyage a- 
grémenté de toutes sortes d’in¬ 
cidents, les Soeurs arrivent à 
l’entrée du Lac Wabasca le 12 
juillet. Mais un vent impé¬ 
tueux les oblige à demeurer 
toute la journée sur les bords 
du lac et à camper même pour 
une dernière fois avant d’arri¬ 
ver à destination. Le 13 juillet, 
à 3 heures de l’après-midi, la 
température était plus belle et 
les gens de la compagnie de la 
Baie d’Hudson se décident à 
faire la navigation sur le lac. 
Neuf canots, rangés en ordre, 
partent donc et naviguent avec 
assez de vitesse sur le magnifi¬ 
que lac Wabasca. Avec le jour 
baissant, les religieuses pou¬ 
vaient déjà entrevoir le clocher 
de la Mission. Et plus les canots 
avançaient, plus elles pouvaient 
de mieux en mieux distinguer 
les allées et venues des gens qui 
se rendaient au bord du lac 
pour l’arrivée des femmes de la 
prière. 

Arrivée à Wabasca — Ré¬ 
ception enthousiaste 

Les Pères Dupin et Giroux a- 
vaient invité toute la popula¬ 
tion à se rendre au débarca¬ 
dère. Les coups de fusil, là com¬ 
me à l’arrivée des Soeurs à St- 
Bernard, se multiplient et se 
font entendre à une grande dis¬ 
tance. De leurs faibles embar¬ 


cations, les Soeurs voient his¬ 
ser le drapeau de joie. Enfin, 
l’arrivée devient de plus en plus 
impressionnante lorsqu’elles en¬ 
tendent le petit clocher de l’é¬ 
glise sonner le grand événe¬ 
ment et écoutent les cris de joie 
et les hourras de ces enfants 
des bois. 

Les Soeurs étaient heureuses 
d’arriver à destination après les 
durs temps qu’elles avaient en¬ 
durés. Les Pères étaient aussi 
heureux de souhaiter la bien¬ 
venue à celles qui devaient être 
leurs collaboratrices dans l’oeu¬ 
vre de conversion et de civili¬ 
sation des Indiens. Tout le 
I monde se rend alors à l’église 
I ou les petits Indiens de la classe 
j du Père Giroux entonnèrent 
| sur l’air du cantique: “Le ciel 
| en est le prix”, un cantique 
approprié à la circonstance. 
Nous avons été assez heureux 
de pouvoir en retracer les mots: 

Les élus du Seigneur 
Les voici qui s’avancent 
Que de nos coeurs s’élancent 
Les saluts du bonheur. 

REFRAIN: 

Les Soeurs, Les Soeurs, 

Oui, Oui, Vive les Soeurs (bis) 


Après une si belle réception, 
les Soeurs en profitent, pendant 
la bénédiction du Très Saint 
Sacrement pour rendre mille 
actions de grâces à Dieu qui 
les avait protégées pendant 
leur voyage si long et si péril¬ 
leux. Une procession se forme 
ensuite pour reconduire les 
Soeurs dans leur couvent. C’est 
là que nous rejoindrons la pro¬ 
chaine fois ces premières mis¬ 
sionnaires de la mission Saint- 
Martin du Wabasca. 


Le vendredi G août, le P. Dou¬ 
cet quitta Ranff pour retourner 
à sa Mission de Blackfoot Cros¬ 
sing; le P. Leduc y prolongea 
son séjour jusqu’au dimanche. 

Ranff n’était pas le seul poste 
confié au P. Doucet, sur la ligne 
du chemin de fer. Il était aussi 
chargé de Canmore, qui alors é- 
tait plus important, et qu’il de¬ 
vait visiter tous les mois, par 
lui-même du par d’autres. En 
fait, il ne visita Canmore que 3 
fois, le 27 août 188G, le 31 octo¬ 
bre, et le 1er janvier 1887; en 
septembre et en novembre, il y 
fut remplacé par le R. P. Cocco- 
la, O.M.I., qui desservait toute 
la ligne, depuis Vancouver jus¬ 
qu’à Calgary, depuis le départ 
de M. Fay, au mois de juillet 18- 
8G. A propos de ses visites à 
Canmore, le P. Doucet nous dit 
que le prêtre y recevait l’hospi¬ 
talité et disait la messe à l’hô¬ 
tel tenu par un excellent catho¬ 
lique Irlandais' M. Conroy . Ce 
bon M. Conroy devait mourir à 
Calgary le G novembre 188G, a- 
près quelques jours seulement 
de maladie. Parmi les catholi¬ 
ques, le P. Doucet nomme enco¬ 
re un autre Irlandais, de force 
herculéenne, M. Moriartv, et 
deux Canadiens, M. Chénier, 
marchand, et M. Sam. Lauren¬ 
deau, son commis, qui servait la 
messe. 

Le P. Doucet ne retourna 
qu’une seconde fois à Ranff, le 3 
janvier 1887. Il faut remarquer 
qu’il ne faisait ce ministère 
qu’en attendant un Père plus li¬ 
bre que lui, car lui-même était 
obligé de voyager sans cesse 
pour le bien des Piéganes, des 
Gens du Sang et surtout des 
Pieds-Noirs, dont il était lè mis¬ 
sionnaire plus spécialement at¬ 
titré. 

A. Promis 


Les commissaires du Pavillon Bel¬ 
ge se montrent intrigués et profon¬ 
dément touchés par un. petit mys¬ 
tère quotidien. 

Chaque jour, une main inconnue 
vient déposer sur le socle de la sta¬ 
tue de la Reine Astrid, qui se 
trouve au seuil de la grande roton¬ 
de, un modeste bouquet. 


LA MISSION DE QU’APPELLE 


ARTICLE CINQUIEME 


L’Ecole Industrielle Indienne modèle. — Les premiers développements de l’oeuvre 
(1884-1904). — Une visite de Mge Tîaché (1890) 


Comme nous l’avons vu déjà, 
l’école industrielle indienne de 
Qu’Appelle fut construite en 18- 

84. Les travaux furent terminés 
au mois de décembre de cette 
année-là. 

La première année scolaire 
commença au printemps de 18- 

85, avec trente garçons comme 
élèves, c'était tout ce que la bâ¬ 
tisse pouvait contenir à ce mo¬ 
ment. 

En 1886, quelques jeunes fil¬ 
les purent être admises, et fu¬ 
rent confiées aux Soeurs Grises. 
Elles logèrent dans le grenier en 
attendant que fût achevée (18- 
87) la construction de la maison 
qu’on leur destinait spéciale¬ 
ment. 

A la fin de l’année 1S86, l’é¬ 
cole comptait déjà 80 jeunes In¬ 
diens des deux sexes. 

En 1889, il y avait 140 en 
fants ; et, lors d’une visite de 
Mgr Taché, en octobre 1890, il 
y en avait 150. Ce nombre pas¬ 
sa à 194 en 1892, et à près de 
225 en 1900. 

Les bâtisses, évidemment, 
s’agrandissaient en proportion. 
En 1900, l’école de Qu’Appelle 
était la plus grande du genre au 
Canada, et, de l’avis de chacun, 
elle était aussi la meilleure. 

Voici ce qu’en disait l’inspec- 
tc-ur du Gouvernement dans son 
rapport officiel: 

“L’intérieur de chacune de ses 
divisions, > celle des garçons et 
celle des jeunes filles, est une 
merveille de propreté et d’ordre, 
à commencer par la salle de ré¬ 
ception, les différentes salles 
d’études, le réfectoire, les dor¬ 
toirs, etc. 

Pour qui connaît la malpro¬ 
preté instinctive et presque in¬ 
croyable des Indiens, un tel é- 
loge a une valeur toute spécia¬ 
le. 

L’Ecole indienne modèle 

L’école de Qu’Appelle était 
aussi considérée comme un mo¬ 
dèle au point de vue spirituel, 
mais nous parlerons plus lon¬ 
guement de ce rayonnement spi¬ 


rituel dans un article subséj 
quent; terminons celui-ci par lej 
récit de la visite que fit Mgr Ta¬ 
ché à Lebret en octobre 1890. 

Visite de Mgr Taché 

Mgr Taché aimait ces lieux 
pittoresques qui lui rappelaient 
de si doux souvenirs, la Mission 
et l’église du Sacré-Coeur, l’éco¬ 
le Industrielle et sej chers In¬ 
diens, tous ces établissements 
dont il était le fondateur. Il y { 
trouva quatre Pères et un Frè¬ 
re, chargés des vingt réserves in¬ 
diennes dépendantes de la Mis¬ 
sion et qui s’étendent à G0 unif¬ 
ies, il trouva à l’Ecole Indusl- 
trielle six Soeurs Grises et 150 
enfants. 


sure que le cours de la psalmo¬ 
die ramenait le même verset sur 
les mêmes lèvres. Il parut ab¬ 
sorbé dans des sentiments qui le 
Wlominaient et comme Cn extase, 
jusqu’au moment où on allait 
Entonner le Magnificat. A cet 
/instant, il fit un signe, les voix 
sc turent, et x>renant la parole il 
mit à râconter que lorsqu’il 
était arrivé pour la première 
Èois à Qu'Appelle, du haut de la 
côte qui domine la vallée, il a- 
vait vu les sauvages infidèles 
pratiquer leurs danses et leurs 
superstitions païennes ; il s’é¬ 
tait demandé alors ce qu’il pour¬ 
rait faire pour arracher à l’em¬ 
pire du démon ces âmes rache¬ 
tées par le sang d’un Dieu ; il 


avait versé des larmes sur leur 
Le dimanche 12 octobre rame- 'sort et adressé d'ardentes pre¬ 
nait le 45ème anniversaire de | res à Dieu pour la conversion 
son ordination sacerdotale; le de ce peuple; et maintenant, il 
lundi 13 ramenait le 45ème an- ^entendait les enfants de ces 

rpaïens d’autrefois chanter: “Je 
nie suis réjoui de ce qui m’a été 
-dit: Nous irons dans la maison 
klu Seigneur”. Il commenta ces 
iparoles avec beaucoup d’émo- 
«tion, invita tous les assistants, 
Spécialement les enfants sauva¬ 
ges, à la reconnaissance et au 
jzèle pour la conversion des infi- 
tait donc véritablement le 25è- fidèles, et les pria de chanter à 
me anniversaire de la fondation Uces fins le cantique de la divine 

;Vi 


niversaire de son oblation et de 
sa 1ère messe; ce même jour é- 
tait le 25ême anniversaire de la 
première messe qu’il avait dite 
à Qu’Axipelle lorsqu’il y était 
venu en 18G5 pour déterminer 
l’emplacement de la Mission et 
faire les préparatifs nécessaires 
à ce fécond établissement, c’é- 


de Qu’Appelle. 

Ces jours se passèrent en sain¬ 
tes et joyeuses actions de grâ¬ 
ces. Le dimanche matin, Mgr ad-j 
ministra le sacrement de confir¬ 
mation, d’un visage épanoui, à- 
55 personnes, la xdupart païen 
convertis. 

Dans l’après-midi, il fut fort, 
ému en entendant les enfants de\ 
l’Ecole chanter le verset: “Je/ 
me suis réjoui de ce qui m’a ét 
dit: Nous irons dans la maiso 
du Seigneur”. Quand il enten 
dit ces chers Indiens répéter ce 
verset, il se mit à les regarder 
fixement, comme pour s’assurer 
que c’était bien eux qui chan¬ 
taient ces paroles. On vit alors 
des larmes couler des yeux du 
vieil Archevêque. Ces larmes de¬ 
venaient plus abondantes à me- 


:! 


Vierge: Magnificat anima mea 
Dominum ; Mon âme glorifie le 
Seigneur. Mgr Taché quitta Le¬ 
bret le lundi soir, 13 octobre. Il 
emportait le meilleur souvenir 
de cette visite qui devait être la 
dernière. Son coeur d’apôtre é- 
tait rempli de consolation à la 
vue du bien qui s’ox>érait dans 
cette Mission. Nous en parle¬ 
rons plus longuement dans le 
prochain article. 


LES OBJECTIONS 

—La plupart des objections s’a- 
dressent, non à ce que dit l’Eglise, 
mais à ce qu’on lui fait dire. 

—Les objections sont inventées 
par la malice et répétées par l’igno¬ 
rance. 

—Pour certains, une sottise qui 
dispense d’un devoir n’est plus une 
sottise. 


Paul Lehugeur 


Histoire de 



Louis le Débonnaire et ses 


La décadence commence aussitôt après la mort de Charlemagne 1814) Louis 
le Débonnaire (814-840) est impuissant à continuer l'œuvre de son père, c’est- 
à-dire à maintenir l’unité dans l'Empire Ses fils, qui veulent avoir chacun un 
royaume, se révoltent contre lui et le réduisent aux plus dures humiliations. 
A sa mort, l’ainè de ses fils. Lothaire. veut 
.être le seul maître, mais les deux autres; 


Charles le Chauve et Louis le GermaniqueTs’unis'sènt^ntreJû^lé 
â Fôntanet, près d’Auxerre (841), et le forcent à conclure le traité de Vi 
qui partage l’Empire en trois parts à peu prè^ égales, la France, 
et l’Italie avec un lpng territoire entre* la France et l’Allgnagne (843^ 
_ guerres, oi 

vorisent les invasions des pirates 




Costume d’empereur 


Louis le Débonnaire associé à l’Empire- 




Bernard demande sa grâce. 

Charlemagne et ses successeur.», ipn furent en même Charlemagne, sentant sa mort prochaine, réunit les évêques et les grands à Ats-I.vChapelle, et leur Un neveu de Louis- le Débonnaire, Bernard, mécontent' 
temps rpis des Francs et empereurs <1 Occident, adoptèrent demanda s'ils reconnaîtraient son fils-Louis comme empereur ils promirent tous d obéir au fils comme ils dé n’avoir eu en partage que le royaume d'Italie, voulut-aa. 
plusieurs emblèmes romains, le globe, symbole de J’nm- avaient obéi ail père, disant que c était la volonté de Dieu. Le dimanche venu, 1 Empereur revêtit.ses Jiabil$- moins 5 e rendre indépendant, mais Louis rassembla une, 
pire du monde, le sceptre et l.i Tüflfomtc. insignes de la impériaux et se rendit à I église, apres avait longtemps prié avec son fils: tl prit la parole pour lui donner grande armée à Châlon-sur-Saôrte et se prépara à p.isser les! 
puissance souveraine La couronne de Charlemagne était ses derniers runseils, il l’exhorta à craindre Dieu, à aimer les prêtres, le peuple et les.pauvres, puis il lui Alpes- Bernard, trop-faible pour soutenir la lutte, vint im- 
fcrjnée pur le haut et surmvntév d une ci ou ordonna de prendre sur I autel une couronne semblable à la sienne et de la fixei sor son iront (fin de 815) plorer bon pardon, Louis lui fit arracher les yeux ( 8 f 8 ). < 
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—Tenez, balbutia-t-il, ten¬ 
dant le volume à Sarrans, de¬ 
puis quelque temps, il lisait 
fréquemment dans ce livre, et 
hier soir encore.... 

Un sanglot étouffé lui coupa 
la voix. Stupéfait, le petit-fils 
du mourant reconnaissait un 
livre de piété recouvert de ma¬ 
roquin noir, dont la garde et la 
tranche dorée présentaient de 
traces d’usure. C’étaient les E- 
vangiles.... 

Arraché, semblait-il, aux té¬ 
nèbres dans lesquelles il s’en¬ 
fonçait lentement, Heugon pro¬ 
mena autour de lui un dévoran. 
regard et reconnut le livre au:j 
doigts du jeune homme. Sa 
bouche, de nouveau, s’agita 
balbutiant un mot, d’une seu^ 
syllabe. Louis le lut, ce mot, stff 
ses lèvres. j 

—Il veut que vous lisiez!^.. 
Il veut!.... traduisit-il. } 

Alain mania le volume 




tremblant et constata que le 


secret du vieillard. Cette bou¬ 
che glacée s’était refermée sans 
avoir pu révéler le mot de l’é¬ 
nigme: la mort avait irrévoca¬ 
blement scellé la porte de l’in¬ 
connu. 

CHAPITRE VII 

Les jours qui suivirent furent 
pour Alain pomme une suite de 
couchemars emmêlés, fatigants, 
dont il sortit brisé. 

M. Heugon n’ayant pas laissé 
de testament, toute sa fortune 
revenait naturellement à son 
petit-fils. Sur les indications 
de Louis, on trouva dans le se 
crétaire du vieillard une simple 
note sur papier libre, dans la¬ 
quelle le défunt exprimait le 
désir d’être inhumé dans le pe¬ 
tit cimetière du bourg. Le Dr 
Housseret s’empressa d’offrir 
une place dans la chapelle mor¬ 
tuaire de sa famille, en atten- 


resté longtemps.... 

....Peu à peu, la chambre 
s’emplissait de tout le person¬ 
nel du château. Le mourant ne 
bougeait plus; son souffle s’em¬ 
barrassait, et le léger râle qui 
remplissait sa gorge sifflait en¬ 
tre ses gencives serrées. M, 

Housseret, qui était allé voir, 
à deux kilomètres de là, un ma 
lade dont l’état l’inquiétait, re¬ 
parut et s’approcha du lit. Il 
toucha le pouls du vieil Heugon, 
souleva la paupière et rencon¬ 
tra un regard encore vif. D’une 
main exeprte, aidé de Louis, il 

amoncela des oreillers sous les dant <ï ue M ; de Sarrans P ût 
épaules du moribond; puis, ou 


a (faire construire un caveau. Ce- 


zrant sa trousse, il prépara une 


(pendant, chacun s’étonna que 


pages s’ouvraient d’elles-mê-/ 
mes au chapitre marqué d’ui) 
signet. Ah! le vieil Heugon de r 
vait l’avoir souvent lu et relij 
cet Evangile aux marques jau/ 
nés, au milieu duquel desjra| 
sets soulignés attirèrent immé 
diatement l’attention de Sar 
rans!.... j 

Il regarda son grand-père a 
vec angoisse et yiit dans se 
yeux une supplication intense 
un ordre.... Alors, troublé, il hJ. 
à haute voix: 

—Saint Marc, chapitre XI 
versets 13 à 18: “Ils envoyèrer ■ 
vers lui quelques-uns des phi 
risiens et des hérodiens, pou 
le surprendre dans ses par: 
les. Lesquels, venant, lui diren 
Maître, nous savons que vou 
êtes véridique et n’avez sou: 
de qui que ce soit, car vous rk 
considérez point l’extérieur de^ 
hommes, mais vous enseignef 
la voie de Dieu dans la vérité^ 
est-il permis de payer le tribu j 
à César ou devons-nous ne il 
point payer?.... Connaissant 
leur astuce, il leur dit: Pour [ 
quoi me tentez-vous?.... Appor \ 
tez-moi un denier, que je voie/ 
Ils le lui apportèrent. Il leu) 
dit: De qui est cette image et 
cette inscription?.... Il lui di ( 
rent: De César. Jésus, alors j 
leur répondit: Rendez donc if 
César ce -qui est à César et \ 
Dieu ce qui est à Dieu. Et il| 
admirèrent sa réponse.” 

Un affreux soupir, montant 
du lit, mit fin à la lecture. L$ 
vieil Heugon avait refermé le 
yeux; sa pâleur devenait livi 
de, et sur ses joues des fibrille 
violacées apparaissaient corn 
me les veines d’un marbre. A 
lain de Sarrans passa sa mair 
sur son front, où perlait un< 
sueur d’angoisse, et regarda au 
tour de lui d’un air épouvanté. 
Où était-il?.... Que signifiait 
cette lecture?.... Que voulait di 
re ce soupir qui semblait arra¬ 
ché par la torture à un dam 
né?.... Machinalement, il répé¬ 
ta: 

—Rendez à César ce qui est 
de César!.... 

Et, tout à coup, une pensée 
traversa comme un trait de feu 
son âme indifférente: un pré 
tre!.... 

—Louis, il faut aller chercher 
un prêtre!.... 

Le valet, qui était occupé à 
humecter les lèvres de son maî¬ 
tre avec un linge mouillé, tres¬ 
saillit et se redressa. 

—J’y ai pensé, Monsieur, ré¬ 
pondit-il à voix basse; le petit 
du jardinier est déjà parti. Seu¬ 
lement, je- ne sais pas si M. le 
curé voudra se déranger.... Il 
n’est venu qu’une fois ici; je ne 
sais pas ce qu’ils ont raconté, 
Monsieur et lui, mais il n’est pas 


piqûre. L’aiguille J de la Pravaz 
s’enfonça dans le bras livide 
?ans provoquer le moindre tres¬ 
saillement. Cependant, le coeur, 
stimulé, battit avec un peu plus 
le force, et les paupières se le- 
.èrent, découvrant les prunelles 
léjà pleines d’une grande om- 
Dre inquiétante. Le regard rôda, 
cria à Sarrans l’angoisse de l’â¬ 
me, effleura les visages émus 
les serviteurs et chercha la fe¬ 
nêtre, qui n’était plus qu’un 
srand carré sombre. La nuit 
tombait, en effet; Alain ne s’é 
:ait même pas aperçu qu’on a 
/ait depuis un moment allumé 
es appliques de la cheminée. Et 
;out à coup, le regard d’Heugon 
s’immobilisa, passant au-dessus 
les têtes, rencontrant là-bas, 
m bout de la pièce, quelque 
2 hose d’inattendu, d’inespqré. 
leur expression fut telle que le 
eune homme se retourna: le 
mré de Nouviale venait d’en 
;rer. 

C’était un homme de haute 
saille, maigre, aux épaules voû- 
:ées. Très âgé, il avait le pro- 
ond et mélancolique sourire 
lue donne une longue expé- 
ience et qui semble, mesurant 
i leur valeur les hommes et les 
shoses, les rejeter bien loin 
i’une âme habituée à ne comp 
er que sur la miséricorde in¬ 
unie. 

D’un pas décidé il s’approcha 
lu lit, Incliné, prenant la main 
lu mourant, il murmura très 
oas des paroles insaisissables. 
l»a bouche d’Heugon n’avait 
)lus la force d’émettre son in¬ 
forme balbutiement, et seul le 
’âle répondit au prêtre. 

—C’est la fin, Monsieur le 
Juré, chuchota respectueuse¬ 
ment le Dr Housseret qui s’é- 
fcait un peu écarté à la vue de 
i’ecclésiastique. 

Ce dernier se pencha encore 
lavantage sur le demi-cadavre 
étendu devant lui. 

—Mon frère, dit-il, repentez- 
/ous de vos fautes; assurez à 
Dieu que vous les répareriez s’il 
/ous en laissait maintenant le 
loisir. Recueillez-vous: je vais 
-ous absoudre.... 

Tous les assistants fléchirent 
les genoux. Seul le jeune hom¬ 
me, pétrifié, semblait-il, par 
une douleur surhumaine, de¬ 
meura debout, immobile, et aus¬ 
si pâle que le mourant. Les 
saintes paroles qui délient en 
ce monde et dans l’autre réson¬ 
nèrent dans le silence solennel. 
Soudain, le bras gauche d’Heu¬ 
gon bougea lentement. Saisis¬ 
sant d’un effort suprême le vo¬ 
lume des Evangiles demeuré ou¬ 
vert sur le lit, il le tendit à son 
petit-fils, tandis que son regard 
semblait encore crier: 

—Souviens-toi!.... 

Puis le livre roula à terre, le 
bras retomba; l’ombre effaça 
au fond des prunelles la faible 
étincelle de la vie.... 

—Monsieur !.... Monsieur !.... 
cria Louis, affolé, se jetant vers 
le lit avec un élan de désespoir 
qui déchirait l’âme. 

Alain de Sarrans comprit 
qu’il ne connaîtrait jamais le 


la vieil Heugon n’eût pas de¬ 
mandé à être transporté soit 
auprès de sa femme, dans la 
Vienne, soit à Paris, dans la sé¬ 
pulture des Sarrans, où repo¬ 


saient déjà son gendre et sa 
fille. 

Un avis de décès, paru dans 
les grandes feuilles de la capi¬ 
tale, valut au jeune avocat 
quantité de condoléances. Les 
plus précieuses — est-il besoin 
de le dire?.... — lui vinrent de 
la famille d’Acoussy, et il relut 
plusieurs fois les quelques li¬ 
gnes de jambages mauves que 
Linette avait tracée à la suite 
de‘la lettre de son père. Elles 
exprimaient des choses tout à 
fait banales, mais Alain savait 
d’avance que sa future fiancée 
n’avait rien d’une Sévigné. 

Le matin des obsèques, une 
petite pluie fine ferma les ho¬ 
rizons et brouilla les grandes 
lignes du château de Nouviale. 
La surface opaque des étangs, 
fouettée de gouttelettes, res¬ 
sembla à ces vieilles glaces dont 
le tain s’écaille et qui, verdies, 
troublées, ne reflètent plus les 
images qu’en les déformant. Les 
dernières feuilles, si belles sous 
leurs ors d’automne, churent 
lamentablement dans la boue, 
et l’odeur de pourriture l’ac¬ 
centua sous les massifs. 

Le mauvais temps avait sans 


doute effrayé et retenu chez 
eux les gens du bourg, car peu 
de personnes vinrent aux ob¬ 
sèques, Peu de personnes: pas 
même les fournisseurs habi¬ 
tuels du château!.... Les fer¬ 
mes du domaine fournirent leur 
contingent de paysans endi¬ 
manchés, gênés dans leurs a- 
tours, encore plus gênés dans 
leurs attitudes. Le notaire et le 
percepteur profitèrent de la 
voiture du Dr Housseret. Les 
voisins, petits propriétaires ru¬ 
raux, rejetons d’anciennes fa¬ 
milles du pays, tous gens infi¬ 
niment respectables et sympa¬ 
thiques, avaient jugé bon de 
s’abstenir; était-ce le mauvais 
temps qui les avait effrayés?.... 
Pourtant, ils avaient de confor¬ 
tables autos fermées.... 

Le cortège restreint se mit 
donc en route dans les véhicu¬ 
les qui avaient été préparés. Le 
curé, un vicaire et les enfants 
de choeur occupaient une li¬ 
mousine de louage. La lourde 
bière de plomb gainé de chêne 
suivait sur un corbillard dont 
les tentures claquaient au vent 
mouillé comme de grandes ailes 
torturées, et les couronnes de 


perles se transformaient en 
stalactites d’où l’eau céleste dé¬ 
gouttait continûment. Alain, 
seul, prit place dans son cabrio¬ 
let, que conduisait un domesti 
que; mais au moment où h 
portière se fermait, comme é- 
pouvanté de cette solitude, i. 
fit un signe au vieux Louis, dont 
la figure glabre était dévasté 
par les pleurs, et l’oblbigea à 
monter près de lui, se serran 
pour lui faire place. 

Toute une file de carrioles, d 
torpédos démodées, reçut le 


Un Témoignage 

(Suite de la page 13) 

Vous dirai-je un mot du scan¬ 
dale de nos écoles! Les enfants 
sont conduits par leurs maîtres 
dans ce qui fut nos églises, et 
là on leur fait tendre le poing 
contre Dieu! Lisant le texte 
du catéchisme, on leur com¬ 
mente avec des blasphèmes et 
on le tourne en ridicule! C’est 
là un simple détail dans l’en¬ 
semble d’humiliations et d’é- 


fermiers de Nouviale; le D preuves que doivent subir les 
Housseret introduisit sa petit- * chrétiens. 

Citroen en bonne place. A Tins 
tant même où le cortège s’é 
branlait, une grosse Amilcar 
boueuse arriva comme une 
trombe*; un grand garçon chau¬ 
ve, au nez spirituel, était au vo- 
lan: c’était Perrusson, accom¬ 
pagné -de quelques amis d’A~ 
lain. 

Suite au prochain numéro 


—Et tu as eu le premier prix de 
science?.... Très bien, mon Georges. 
Voyons! une question: D’où vient la 
gazoline? 

—Du garage, papa. 


Mais notre foi, ils ne l’arra¬ 
cheront pas de nos coeurs!.... 
Pas plus que l’espérance dans 
la victoire du Christ! La persé¬ 
cution, qui empêche les mani¬ 
festations extérieures du culte, 
a rendu au christianisme du 
peuple opprimé la force intime 
de celui des catacombes. Com¬ 
me me le disait une pauvre 
vieille: “Au moins ceux qui sur¬ 
vivront pourront vivre selon la 
loi de Dieu!” Car, dans le fond 
du coeur, chacun espère le 
triomphe de Franco et l’attend 
comme une délivrance! 


(par Emery de Paincourt) 


Editeur : L’Ass. Cath. des Voyageurs de Coi\ 
merce, section des Trois-Rivières. 


Illustration? Jean-Jacques Cuvelier, 
HTmis-î&ivières 



Comment ?.. \\ a voulu 
Vous ?... vous, 

emploie depuis l£ans ; 
Vous, mon bras t droit,... 
Vous -sommeriez a nous 
quitte r cl ans la situation' 

1 7 Actuelle ?„ y 


votre fils ne 

charge pas de 
conduite .*> 
je ne puis rester 
ici plus 
























































































































































































































































































































MEl;Ci;EDI LE 4 -AOUT, UCT 


Un témoignage 
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CHEF DES PATRIOTES 



LE GENERAL F. FRANCO 


“J’ai eu, au cours âu mois dernier, 
le grand honneur de rencontrer dans 
le sud-ouest une éminente person¬ 
nalité qui a bien voulu m’accorder 
l’injterview suivante Qour nos Ca¬ 
hiers. Nos amis et lecteurs pourront 
ainsi juger d’après témoin occulaire 
de l’inflexible volonté rouge d’anéan¬ 
tir tout catholicisme en Espagne. J’en 
remercie vivement notre ami espa¬ 
gnol et tiens à lui redire combien les 
Jeunes de l’U. P. F. et leurs amis 
sont de coeur avec l’Espagne catho¬ 
lique dans les heures graves qu’elle 
traverse présentement.” 

P.-L. GUINCHARD. 

Quelle est, pour vous, qui ve¬ 
nez de vivre tous ces derniers 
mois en Espagne rouge, le vrai 
visage du drame actuel? 

Mon impression, et celle de 
quiconque n’est pas embrigadé 


bleaux, statues, ornements sa¬ 
crés, etc., brûlés. La première 
statistique officiellement con¬ 
nue donne un total de 22.000 
églises et couvents qui ont subi 
pareil sort. Ce premier objectif 
atteint, on passe au second: l’é¬ 
cole. Les membres des ordres 
enseignants furent arrêtés et 
beaucoup fusillés; les soeurs, 
du moins en Catalogne, purent 
en grande nombre échapper au 
carnage. Elles vivent dispersées 
et vêtues de costumes civils. A- 
près l’école, ce fut lé prêtre. Où 
est le curé? C’était la première 
question des miliciens à leur 
arrivée dans un village. “Il s’en 
est allé, nous n’en savons rien.*’ 
Telle était la réponse qu’obte¬ 
naient en général les soldats 
rouges. Ils insistaient, mena¬ 
çant: “Si vous ne trouvez pas 
votre curé, nous mettons le feu 
au village.” D’autres fois, ils 
employaient la ruse: “Votre 
curé n’a rien à craindre per¬ 
sonnellement; il a de l’argent; 
nous voulons qu’il verse sa con¬ 
tribution pour le Frente Popu- 
lar.” Et sitôt le prêtre décou¬ 
vert, il était massacré. 

A-t-on essayé de relever le 
nombre des prêtres assassinés? 

C’est impossible, car les sour¬ 
ces officielles de renseigne¬ 
ments sont muettes et on ne 
•peut parler de ces choses, sauf 
pour en rire ou les louanger, 
sans risquer la mort. Pour la 
Catalogne seule, je puis affir¬ 
mer que 1.400 prêtres au moins 
ont été tués. Mais ce premier 
bilan s’accroîtra très' sensible¬ 
ment lorsque les relevés seront 
plus faciles. Sauf ceux qui se 
sont enfuis, en France ou en 


Les Rouges ont l'inflexible volonté d’anéantir tout catholicisme en Espagne. 
NOUS SOMMES DE COEUR AVEC L’ESPAGNE CATHOLIQUE 


Réunion très touchante 



Est-il vrai que les assassins 
poursuivent les prêtres jusque 
dans les montagnes? 

Oui. Ils ont tout mis en oeu¬ 
vre pour les découvrir. En ville, 
voici un de leurs plus odieux 
stratagèmes qui a malheureu¬ 
sement parfois réussi à faire 
des dupes et par conséquent des 
victimes. Les anarchistes en¬ 
voient des jeunes filles aux a- 
dresses où l’on soupçonne quel¬ 
que prêtre caché. D’un air tris¬ 
te, elles demandent si on ne 
pourrait pas leur indiquer un 
prêtre pour assister un de leurs 
proches, bon catholique,- qui va 


ainsi qu’on arrêtait non seule- vols à main armée, etc. J’ai pu 
ment les carlistes, phalangistes, | causer avec des gens de tous 
membres de la Ligue Catalane, : les coins de la Catalogne. Jus- 
mais surtout les membres deiqu’ici, je ne connais pas une 
la Jeunesse Catholique, de la | localité, la plus petite soit-elle, 
Ligue de Persévérance, des syn- j où de telles horreurs n’aient 
dicats chrétiens, etc. Les ter- ! été commises. 


mes “catholique” et “fasciste” 
si différenciés,par leur contenu 
réel, sont devenus synonymes 
pour les assassins, et leurs dé- 
t sirs d’extermination totale vi¬ 
sent aussi bien les uns que les 
autres. 

A-t-on essayé d’établir le 
chiffre des victimes? 

Ce serait une tentative vaine. 



Patriotes 
QJ Rouges 

Carte tïe l’Espagne montrant le théâtre des hostilités de la guerre civile 
espagnole. 

mourir. Si le prêtre accepte et Le calcul le plus pessimiste se- 


Rcncontre émouvante d’un père et d’un fils après la prise de Silboo 


par les Patriotes. 


dans les formations révolution¬ 
naires, c’est que le mot d’or¬ 
dre a été donné d’anéantir la 
religion chrétienne par tous les 
moyens. La façade sociale ou 
économique de la révolution 
est un trompe-l’oeil; le vrai but 
qui lui est assigné par ses di¬ 
rigeants est l’écrasement de 
l’Eglise, mais pire qu’au Mexi¬ 
que ou en Russie. On veut l’a¬ 
néantissement total comme au¬ 
trefois on voulait le faire au 
Japon. Depuis le début de la 
grande tragédie, c’est la seule 
consigne précise donnée à tous 
les éléments du “Frente Popu- 
lar”, les seuls armés. Voyez plu¬ 
tôt. Quatre éléments consti¬ 
tuent les grandes colonnes de 
l’édifice religieux: l’église, l’é¬ 
cole, le prêtre, le catholique 
d’action. Tout d’abord on s’est ** 
attaqué aux églises. On en a 
brûlé beaucoup; celles qui ont 
été laissées debout ont été af¬ 
fectées aux usages les plus im¬ 
mondes. Toutes ont été sacca¬ 
gées, les autels démolis, les ta- 


Italie, et quelques-uns encore 
qui sont dans les prisons ou 
vivent cachés, on doit forte¬ 
ment présumer la mort de tous 
les autres. 


sort, il est cueilli à la porte mê¬ 
me de la maison par le sinistre 
“coahe /du salut” qui le mène 
au martyre. Dans les monta¬ 
gnes, c’est avec des chiens en¬ 
traînés qu’on les chasse, exac¬ 
tement comme des bêtes féro¬ 
ces. 

Vous paraît-il que lors des 
premiers massacres, on ait 
dressé des listes des suspects 
avec méthode et sérieux? 

Puisqu’il s’agissait soi-disant 
d’une répression du “fascisme”, 
il semblait qu’on eût dû choisir 
les victimes uniquement parmi 

les membres des anciennes li- 

# 

gués favorables aux rebelles. 
Or, après avoir tué les. prêtres 
qui étaient, à peu près tous, to¬ 
talement étrangers et même 
beaucoup, hostiles à ces ligues 
on a tué indifféremment des 
ouvriers à côté des bourgeois 
des jeunes gens avec les vieil¬ 
lards, et il apparaît nettement 
malgré l’arbitraire évident qu: 
a présidé au choix des victu 
mes, qu’on ait spécialement visé 
les catholiques pratiquants et 


rait indubitablement au-des¬ 
sous de la réalité. Dans les ré¬ 
gions libérées par l’armée de 
Franco, on établit peu à peu la 
liste des victimes, village par 
village. Les enquêtes font dé¬ 
couvrir des choses épouvanta¬ 
bles et un nombre de martyrs 
insoupçonné. Dans les régions 
soumises aux rouges depuis le 
début, les rangs des partis de 
droite et des associations ca¬ 
tholiques resteront anéantis. 
On ne saurait s’expliquer un 
cannibalisme pareil si le motif 
principal qui inspire les révolu¬ 
tionnaires n’était pas la haine 
:1e la religion. La guerre civile 
devient ainsi la lutte des “Sans- 
Oieu” moscovites contre les sol- 
fats du Christ-Roi. Je possède 
un dossier assez complet sur les 
xtrocités commises à Lérida, à 
fremp, à Vilafranca, à Iguala- 
ia, et dans une autre ville de 
a province de Gérone. La subs¬ 
tance des faits est toujours 1s 
nême; seulement varient la 
quantité des victimes et le de- 
pré de férocité des assassins; 
ncendie d’églises, assassinat de 


parmi eux, les plus jeunes. C’est prêtres et de laïques, pillages, 



Pourriez-vous citer, pour les 
lecteurs de nos Cahiers, quel¬ 
ques-uns des faits dont vous a- 
vez été témoin et dont vous 
connaissez directement les té¬ 
moins oculaires? 

❖ *Voici le cas de M. Marian 
Esbar, avocat barcelonais, na¬ 
tif de Balaguer. C’était un hom¬ 
me calme et de sang-froid, en¬ 
tièrement dévoué à sa famille 
et à ses devoirs professionnels. 
Dès que la persécution fut dé¬ 
clenchée, il se refusa à cachei 
ses convictions chrétiennes, 
comme le font par force, depuis 
six mois, les catholiques survi¬ 
vants des premiers massacres. 
Alors que toute image religieu¬ 
se faisait de son porteur un 
candidat au martyre, il ne vou¬ 
lut garder dans ses poches d’au¬ 
tres pièces d’identité que son 
chapelet et le livre des Exer¬ 
cices spirituels de saint Ignace 
de Loyola. A trois reprises dif¬ 
férentes, il fut arrêté dans les 
rues de Barcelone par des fac¬ 
tionnaires lui demandant ses 
papiers. Chaque fois il montrait 
les pièces susdites, et chaque 
fois il fut laissé libre. Un jour, 
une affaire urgente le conduit 
à Puigcerda; le Comité local lui 
demande ses pièces d’identité; 
il montre toujours les mêmes.... 
Il est arrêté, puis condamné à 
mort comme réactionnaire. En 
route vers le mur d’exécution, 
il adresse à ses bourreaux une 
allocution qui les remue pro¬ 
fondément. Devant les fusils 
braqués sur lui, il dit: “Mes 
pauvres frères, je.vous pardon¬ 
ne; j’offre mon sang pour vous; 
Vivat Cristo-Rey!” 

**C’était un Cordelier, ce Pè¬ 
re Francisco Pamiers, profes¬ 
seur du Collège séraphique, ar¬ 
rêté au moment où il quittait la 
ville. Le pauvre vieillard, après 
avoir rappelé tout tendrement 
aux miliciens que Jésus est le 
plus grand ami des ouvriers, 
que la doctrine sociale de l’E¬ 
glise est la plus humaine et la 
seule juste, fut blessé au ventre 
de quelques coups de pistolet, 
puis abandonné sans soins dans 
un état de souffrance indes¬ 
criptible. Après trente heures 
d’agonie au bord de la route, il 
fut achevé par le Comité du 
village d’Algerri. 

* *A Gerone, vers le milieu d£ 
novembre, il se passa le fait sui¬ 
vant dont j’ai été le témoin di¬ 
rect: 

Un bon catholiaue, habitué 
de la communion fréquente, é- 
tait en prison depuis la seconde 
semaine du mouvement insur¬ 
rectionnel. Son jugement eut 
lieu vers la mi-novembre. Ce 
jour-là, il apprit, pour la pre¬ 
mière fois, ce dont on l’accu- 


de ces sortes de tribunaux. De 
l’un* de ces griefs, il lui était 
facile de se disculper, puisque 
le 19 juillet, il n’était pas chez 
lui, mais chez un de ses fils. Oii 
l’empêcha, d’ailleurs, d’avoir un 
avocat défenseur. Devant ses 
juges, il reconnut qu’il était ca¬ 
tholique pratiquant'et qu’il a- 
vait des amis parmi les reli¬ 
gieux; mais il protesta que tout 
le reste était faux. Sans dis¬ 
cussion, il fut aussitôt condam¬ 
né à mort et deux jours après, 
il était exécuté. Ajoutons un 
détail pour démontrer la ca¬ 
rence de l’autorité à Barcelone. 
Après son exécution, ses fils 
reçurent une lettre dans laquel¬ 
le il les remerciait des démar¬ 
ches faites par eux en haut lieu 
et qui avaient abouti à faire si¬ 
gner sa grâce! 

Evidemment, ces exécutions 
n’ont pas de témoins autres que 
les bourreaux. Mais ne peut-on 
tout de même savoir dans quels 
sentiments ces pauvres victi¬ 
mes ont accueilli la mort? 

— En ce qui concerne les ca¬ 
tholiques, nous pouvons être 
sûrs qu’ils meurent en vrais 
martyrs; leur courage héroïque 
surprend même leurs assassins 
Voici un cas où il désarma leun 
bras. Je ne nommerai pas le 
héros, pour ne pas froisser son 
humilité et surtout pour ne pas 
le désigner pour de nouvelles 
fureurs. M. S. possède une villa 
au village de X. Là se trouve 
un petit, mais coquet oratoire 
*que préside une statue du S.- 
Coeur. Un soir, une auto char¬ 
gée de miliciens s’arrête devant 
la maison. Loin de fuir, il leur 
ouvre bravement la porte: “Sa¬ 
lut”, lui dit-on. “Dieu vous 
garde”, répond-il. Une tempête 
d’injures et de blasphèmes ré¬ 
plique au nom divin. On se saisit 
de lui, et on lui attache les 
mains derrière le dos. Puis on 
l’oblige à contempler debout, 


CHEF DES RADICAUX 



Le général José Miaja 


Et voici encore un fait qui 
vous montrera comment meu¬ 
rent nos catholiques: 

Le 27 août, M. Augustin Riera 
Pau, chef de la Ligue Catalane 
pour l’arrondissement de Géro¬ 
ne, ancien conseiller de la 
'Manccmmunauté” de Catalo¬ 
gne, ancien sénateur, médecin 
to plus réputé de la province, 
fut arrêté par les miliciens. Re¬ 
lâché sur l’ordre de M. Oliva, 
commissaire d’ordre (préfet de 
police) de la Généralité, il fut 
astreint par le Comité local, à 
se présenter tous les huit jours 
au Comité. Sur sa parole d’hon¬ 
neur de se- plier à cette exigen¬ 
ce, le Comité lui garantissait 
sa protection. Un jour, il visi¬ 
tait un malade en face le siège 
du Comité: Voilà que deux au¬ 
tos, chargées de miliciens ar¬ 
més, s’arrêtent devant la por¬ 
te où on l’a vu encrer. Lorsqu’il 
sort, il est obligé de prendre 
place dans une de ces voitures 
qui l’emporte. Le Comité, qui 



La ville de Valence que Franco se prépare à conquérir, 
dessus ïa terrasse de la villa, le f s’était porté garant de sa vie, 


pillage de sa demeure. Lorsque 
les bandits arrivent à la cha¬ 
pelle, c’est un ravage infernal. 
Statues, tableaux, objets du 
culte, tout saute par les fenê¬ 
tres. La statue du Sacré-Coeur 
va suivre le même chenpin, mais 
elle est trop grande pour l’ou¬ 
verture de la fenêtre; on la pas¬ 
se par la porte et les porteurs 
se trouvent sur la terrasse de¬ 
vant le propriétaire ligoté. Ce¬ 
lui-ci, voyant l’image sainte et 
ne pouvant se décoiffer, fait 
une inclination profonde vers 
elle. Les assassins le menacent, 
sait. Il était coupable, lui dit- i Alors, d’un violent effort il rom- 


sn, d’entretenir des relations a- 
micales avec des religieux, d’al¬ 
ler à la messe avec une canne- 


pit les liens qui attachent ses 
mains, et, ouvrant son veston 
pour montrer sa poitrine prête 


épée, de se faire accompagner à recevoir les coups, il dit:.“Je 
par des hommes armés, de pra- ; cuis catholique et je m’incline 
tiquer le prêt à usure, d’avoir , devant l’image du'Sacré-Coeur 


L’Angleterre qui joue encore au croqucmitaine dans les affaires de l’Espagne. Les services de nouvelles et 
de photographies essaient de montrer au monde que l’Angleterre pourrait montrer les dents, le cas échéant. 


maltraité un enfant et de s’être 
défendu à coups de revolver le 
19 juillet. Personnellement, je 
suis certain de la fausseté de 
ces griefs. Mais je ne veux pas 
venger son honneur ni laver sa 
mémoire. J’essaie seulement de 
montrer la façon de procéder 


de Jésus, votre meilleur ami. Si 
vous êtes venus pour me tuer, 
faites-le sans tarder. J’offre 
mon sang pour vous.” Etonnés 
de cette attitude, les bandits a- 
bandonnent la statue et son 
propriétaire et partent sans di¬ 
re un mot. 


fit aussitôt des recherches.... 
toute la police fut mobilisée.... 
mais sans résultat.... 

Le soir, à 23 heures, le cada¬ 
vre du Dr Riera fut trouvé à 
l’endroit appelé “Les Encies”, 
près de San-Martin-de-Lléma- 
na, à 30 kilomètres de Gérone. 
Il avait la tête fracassée à coups 
de crosse de fusil. Il fallut faire 
intervenir de grosses influen¬ 
ces pour pouvoir l’ensevelir au 
cimetière de Les Encies. La voi¬ 
ture qui l’avait enlevé fut a- 
perçue le lendemain devant le 
siège du Comité de Gérone!.... 
Le docteur Riera est un vrai 
martyr. Il n’a jamais cherché 
à fuir, alors qu’il se savait can¬ 
didat certain aux balles des 
anarchistes. C’était avec le plus 
grand calme qu’il répétait cha¬ 
que soir à sa famille, après le 
chapelet qu’ils récitaient en 
commun: “Mes enfants, rappe¬ 
lez-vous bien mon dernier com¬ 
mandement: Quand ils m’au¬ 
ront tué, vous pardonnerez à 
mes assassins! Pardonnez-les 
et aussi priez pour eux!” 

(Suite a la page 12 ) 












































































































































PAGE 14 


MERCREDI LE 4 AOUT, 1937 


i 



Une journée paysanne 


Sous l’égide 


J’étais, l’autre jour, chez un 
vieux Beauceron dans sa ferme 
que son gendre dirige aujour¬ 
d’hui. Lui surveille encore et 
médite, heureux de demeurer au 
foyer de ses enfants, quarante 
ans d’activité ne lui ayant pas 
apporté la fortune. Au contrai¬ 
re, les difficultés sont grandes. 
Mais sa foi dans la terre ne 
mourra qu’avec lui. 

Dans sa chambre, après dîner, 
nous devisions. Par la fenêtre 
ouverte, des bruits de chaînes 
dénouées montaient de l’étable 
en même temps que l’odeur de 
foin. Sur la table, extrait d’une 
petite bibliothèque, il y avait un 
livre. M’approchant, je lus: LA 
TERRE, par Emile Zola. 

— Oui, je relis LA TERRE, 
me dit le vieux Beauceron. Je 
me suis constitué, -depuis long¬ 
temps, une collection d’ouvrages 
terriens. Celui-là par son seul 
titre en faisait partie. Ç’est une 
horreur. Pis, une mauvaise ac¬ 
tion. Il dormait là depuis des 
années quand j’ai appris que le 
Front populaire, avec participa¬ 
tion communiste, organisait une 
journée paysanne pour fêter son 
cinquantenaire. Alors, ne com¬ 
prenant pas le rapport, je l’ai 
relu. 

Ca nous rapporte à l’année 
1887. J’avais 20 ans. L’action 
elle-même se situe vers 1806, 
c’est-à-dire quatre ans après nu- 
naissance. C’est vous dire que 
j’ai connu presque directement 
les gens et les moeurs de l’épo¬ 
que et en tous cas par les con¬ 
versations de mes parents. De 
plus, ça c’est passé à moins de 
quatre lieues d’ici. Rognes, c’est 
Romilly-sur-Aigre. La Borderie, 
c’est la ferme de Villeloup, très 
loin de Romilly près d’Ozoir-le- 
Breuil. Elle n’est pas brûlée. 
Elle n’est pas auprès de Rognes- 
Romilly. Ni de près ni de loin 
dans l’un et l’autre pays, on n’a 
jamais connu de types ressem¬ 
blant aux personnages de Zola. 
Et dans toute la Beauce, la Brie 
aussi j’imagine, vous pouvez 
chercher. Vous trouverez par-ci, 
par-là un chenepan ou bien une 
fille perdue, mais semblable col¬ 
lection, jamais. 

— En somme, ce n’est que du 
roman ? 

— Exactement. Une imagina¬ 
tion qui ne repose sur rien de 
vrai, ni de sérieux. Le malheur, 
c’est qu’à le lire, ça paraît telle¬ 
ment vrai, tellement vivant 
qu’on s‘y prend. Moi-même si je 
ne savais pas, je croirais que 
c’est arrivé. Et alors, comment 
voulez-vous que ceux des villes 
n’imaginent pas qu’on leur a dé¬ 
crit là un vrai village avec de 
vrais paysans, semblables à tous 
les villages et à tous les pay¬ 
sans? Exactement comme si 
moi, je croyais savoir ce qui 
s’est passé au temps de Riche¬ 
lieu et de Mazarin, parce que 


LES CHEVAUX 
CANADIENS 


Ils sont recherchés 


U existe une demande pour 
les chevaux canadiens dans 
bien des pays. Parmi les derniè¬ 
res expéditions qui ont été fai¬ 
tes sur les Antilles britanni¬ 
ques, la plus nombreuse se com¬ 
posait de 70 superbes chevaux 
pour le marché de Londres, qui 
se vendaient à des prix variant 
de $200. à plus de $500. Vingt- 
et-un de ces chevaux, qui étaient 
de gros animaux à jambes sè¬ 
ches et pesant chacun en moyen¬ 
ne plus d’une tonne, ont été l'ob¬ 
jet d’une vive demande." 

Cinq chevaux canadiens ont 
été expédiés dernièrement sur 
les Barbades, Antilles britanni¬ 
ques, pour le service de la poli¬ 
ce. 


d’Emile Zola 


j’ai lu « Les Trois Mousque¬ 
taires ». 

Oui, vous avez beau sourire. 
Avec LA TERRE, Emile Zola 
nous a fait à nous autres pay¬ 
sans le plus grand tort. On a lu 
beaucoup son livre dans les mi¬ 
lieux intellectuels et ouvriers, je 
crois bien qu’en 50 ans il en a 
été vendu 350,000. Quand on ne 
connaît pas, on est forcé de dire 
que c’est rudement tapé. Et 
puis on pense : c’est donc ça les 
paysans? Des butés, bornés, a 
lors que nous ne sommes que 
prudents. Des avares, tandis que 
nous sommes surtout économes. 
Des parents, des maîtres durs 
quand ce n’est pas vrai. Des ser 
viteurs brutaux et méfiants, ce 
qui est faux quoiqu’on excite à 
plaisir les pauvres bougres qui 
nous restent. Des enfants four 
bes, sournois, volontiers crimi¬ 
nels quand ils ne sont pas ivro¬ 
gnes et fainéants ou bien dégé¬ 
nérés. Et tous des gens gros¬ 
siers, parlant un langage à rou¬ 
gir! Oui, nous sommes rudes, 
plus peut-être ici dans nos pays 
de grande culture qu’ailleurs, 
parce que nous faisons travail¬ 
ler des compagnons qu’il faut 
bien tenir en main. Nous lâ¬ 
chons des gros mots quand nous 
sommes en colère. Il n’y a pas 
que nous. Et allez donc en Tou¬ 
raine ou en Anjou. Vous y trou¬ 
verez des vieux paysans cour¬ 
tois, polis, serviables qui parlent 
mieux français à coup sûr que le 
gars de Ménilmontant ou de Cli- 
chy. 

Non, voyez-vous, nous aimons 
la terre, mais je n’ai pas assas¬ 
siné mon pète pour la lui pren¬ 
dre. Lui non plus n’avait pas tué 
le sien. Mon gendre ne m’a pas 
fait passer le goût du pain. Les 
frères qui pratiquent l’inceste, 
comme Hilarion avec Palmyre, 
on laisse ça à Léon Blum. Et les 
filles qui veulent faire la noce, 
elles s’en vont à Paris. Bien sûr, 
tous nos gens ne sont pas des 
petits saints. Avec ça qu’ils le 
sont tous en ville ... 

Pourtant à cause de Zola et 
de son sale bouquin on nous 
prend pour des moins que rien, 
les derniers des derniers. Pour 
des êtres d’une sexualité spécia¬ 
le. Nous sommes ceux qui fou¬ 
lons le fumier dans les voitures 
en ayant jusqu’aux cuisses, dis- 
paraissaant dans la vapeur chau¬ 
de, à l’aise et le coeur d’aplomb 
dans l’asphyxie de cette fosse re¬ 
muée. Une race finie, comme di¬ 
sait Lequeu, l’amour imbécile de 
la terre nous ayant mangé le lo¬ 
pin de terre dont nous restons 
l’esclave et pour lequel nous as¬ 
sassinerions, nous ayant rétréci 
l’intelligence... 

Et c’est ce misérable qui a 
écrit cela qu’on nous invite à 
fêter? 

Eh bien, lisez ce passage de la 
TERRE et puisque vous écrivez, 
apprenez - le aux paysans pour 
qu’ils le jettent à la face du 
Front Populaire et des commu¬ 
nistes qui ont bien tort de se ré¬ 
clamer de Zola. 

Et voici le passage signalé par 
le vieux beauceron: 

“ET EN ATTENDANT ( de 
vous révolter, de piller et brûler 
tout, au lieu de vous laisser man¬ 
ger par les bourgeois et les ou¬ 
vriers des villes, puisque vous ê- 
tes les plus nombreux) CE QUI 
SERAIT PLUS FACILE ET 
PLUS DROLE, METTEZ-VOUS 
EN GREVE. VOUS AVEZ 
TOUS DES SOUS, VOUS VOUS 
ENTETEREZ AUTANT QU’IL 

FAUDRA. NE CULTIVEZ QUI/ 
POUR VOS B E S O I N S, N E 
PORTEZ PLUS RIEN AU 
MARCHE. PAS UN SAC DE 
BLE, PAS UN BOISSEAU DE 
PÔMMlîS DE TERRE. CE 
QU’ON CREVERAIT A PA¬ 
RIS ! QUEL NETTOYAGE, 

NOM DE DIEU! 

Faudra-t-il un jour recourir à 
la méthode indiquée, par Zola 
rappelée aux paysans par le 
Front Populaire, pour mettre le 
Parti Communiste à la raison ? 

Gilles Makguerix. 
(Le Flambeau) 


RECOLTE RECORD DANS L’OUEST DES E.-UNIS 



Après cinq années de sécheresse, d’abondantes pluies de printemps ont enfin préparé le terrain à une excel¬ 
lente récolte pour 1937. Les fermiers du Texas dans les plaines du sud de Panhandle se tiennent joyeusement de¬ 
bout au milieu des tiges de grain d’cr d’une hauteur respectable, pendant que les "combines” coupent la moisson 
qui aura un rendement de 25 à 50 boisseaux à l’acre. Mais, même au milieu de ces réjouissances, certaines régions 
à blé des Etats-Unis sont menacées. Dans la région du Nord-ouest, la rouille accomplit des ravages considérables. 


QUESTIONS DE MEDECINE VETERINAIRE 


médecin vétérinaire. 


LE VER I MPORTE DE S CHOUX 

Préfère les choux et les choux-fleurs 


Q. —J’ai une pouliche qui a eu 
la diarrhée tout l’hiver et ce 
printemps ça ne va pas mieux, 
elle paraît très vaillante, mange 
bien. Dites-moi ce qu’elle peut 
avoir et quel remède dois-je lui 
donner? 

R . —Puisque Ici diarrhée per¬ 
siste il se peut que votre pouli¬ 
che souffre de parasites. Opérez 
quelque changement dans sa ra¬ 
tion et donnez-lui une dose de Y? 
chopine d’huile de ricin. Si ce 
traitement ne réussit pas à ar¬ 
rêter la diarrhée faites-la traiter 
pour les stonyyles (vers) par un 


Q. —J’ai line vache qui a eu de 
la misère au vêlage, et est restée 
faible, ne s’est pas levée depuis. 
Elle mange bien et a l’oeil bon. 
Elle ne se lève sur ses genoux 
que pour boire, ne se porte pas 
du tout sur ses pattes de der¬ 
rière. Que me conseillez-vous? 

R. —Appliquez une mouche 
noire sur la région lombaire. 
Faites dissoudre 2 cuil., à thé 
d’iodure de potasse dans un peu 
d y eau que vous ajouterez à la ra¬ 
tion une fois par jour. 


Q. —J’ai une jument qui a une 
démangeaison sur le corps, sur¬ 
tout sur les pattes de derrière. 
Le poil tombe et il se forme des 
petites bosses entre la peau et 
la chair. Que me conseillez- 
vous? 

R. —Il se peut que cette ju¬ 
ment souffre de la gale . Cette 
maladie est contagieuse et est 
causée , par un petit parasite lo¬ 
gé dans la peau et il convien¬ 
drait qu’un médecin vétérinaire 
prépare un diagnostic après un 
examen et la traite aussitôt que 
possible . 


La chenille verte veloutée que 
l’on trouve habituellement dans 
les choux et les choux-fleurs et 
qui pqsso sous le nom de “ver 
importé du chou” endommage 
ces légumes en rongeant de 
grands trous circulaires dans les 
feuilles et en creusant souvent 
dans le centre de la pomme du 
chou. Ces chenilles du chou, de 
même que la larve de la mouche 
du chou et l’arpenteuse du chou, 
sont une source de grosses per¬ 
tes pour les maraîchers. Pour 
combattre le ver importé du 
chou dans l’Est du Canada, on 
recommande des saupoudrages 
avec de l’arséniate de plomb et 
de la chaux hydratée; c’est le 
remède préconisé par le Service 
des insectes des récoltes des 
champs et des jardins, de la Di¬ 
vision de l’entomologie du Mi¬ 
nistère fédéral de l’Agriculture. 
Les mélanges arsénicaux appli¬ 
qués sous forme liquide sont uti¬ 
les lorsqu’ils sont appliqués soi¬ 
gneusement et en quantités suf¬ 
fisantes, mais les feuilles cireu¬ 
ses des choux et des choux-fleurs 
présentent une d if fieu té, car les 
liquida se rassemblent par 
gouttelettes sur cette surface 
cireuse et tombent des feuilles. 

Quand on saupoudre de l’ar- 
séniate de plomb et de la chaux 
hydratée, le mélange doit se 
composer d’une partie d’arsé- 
niate et de huit parties de 
chaux. On saupoudre le mélan¬ 
ge sur les plantes aux premières 
heures du matin ou tard le soir 
lorsque les feuilles sont humides 
de rosée; il faut donner une at¬ 
tention toute spéciale à la partie 
centrale des choux et des choux- 
fleurs parce que c’est là que les 
chenilles causent le plus de dé¬ 
gâts. Si les plantes doivent être 
traitées peu avant d’être ven¬ 
dues, on fera mieux de se servir 


de poudre de pyrèthre fraîche, 
une partie pour trois parties de 
chaux hydratée ou de farine. 
Cette substance n’est pas toxi¬ 
que pour les êtres humains et 
l’on peut facilement se la pro¬ 
curer dans les pharmacies. 

Dans les provinces des Prai¬ 
ries, on combat le ver du chou 
en saupoudrant avec de l’arsé- 
niate de chaux, du vert de Paris 
ou de l’arsénic blanc; on met 
une partie de ces poisons pour 
10 parties de chaux hydratée. 
En Colombie-Britannique, le 
traitement recommandé est le 
même que pour l’Ontario sauf 
une exception; si l’on emploie 
des poussières arsénicales, tous 
les poisons devraient être dilués 
avec au moins le double de la 
quantité de chaux hydratée re¬ 
commandée xiour les conditions 
de l’Est du Canada. 


LA JEUNESSE 
DE L’OUEST 

Elle sera entraînée à l’agri¬ 
culture et aux travaux 
connexes 


OTTAWA.— Toutes les pro¬ 
vinces de l’Ouest se sont mainte¬ 
nant entendues avec le gouver¬ 
nement du Dominion pour la 
poursuite de projets favorisant 
l’entraînement et le perfection¬ 
nement de la jeunesse. D’autre 
ententes sont actuellement en 
cours avec les autres provinces 
du pays. 

L’entraînement des jeunes à 
l’agriculture, à la préservation 
des forêts, l’entraînement physi¬ 
que, l’entraînement aux travaux 
de la ferme, aux travaux miniers 
et autres domaines sont prévus 
dans l’entente signée ces jours 
derniers. Les femmes bénéficie¬ 
ront de conseils précieux au su- 
Ijet de l’économie domestique, 
des travaux ménagers, etc. 


FRIM0USSET AU JARDIN Z00L0G1QUE 


C0eac\ NOrv cy , 



Depuis qu'ils sont directeurs de jardin 
zoologique, Frimousset et ses amî3 reçoi¬ 
vent constamment de curieuses visites. 


Et voici notamment MM. Pic-Pic et Coiégram, deux 





Mais quand MM. Pic-Pic et Coiégram 

A grand'peine et après plus de deux heure» v*e discussion, tante Améîonde finit sont partie, tante Amélonde constate 

par se débarrasser des deux importuns... et elle pousse un soupir de soulagement. qu’ils ont placé tout c!e même quelques 

animaux de la maison... 
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Notre langue parlée Section de la Langue Parlée|||^^^J 

' QUELQUES TRAVÂÜXDÔNNES A QUEBEC 


Leçons qui se dégagent pour nous des rapports pré¬ 
sentés au Congrès de Québec 

Les travaux présentés à la Section de la Langue parlée con¬ 
tiennent des leçons qui ne sont pas à dédaigner. 

Ils se divisent en quatre groupes: — la langue française dans 
les milieux où l’influence étrangère ne s’est pas fait sentir : à l’é¬ 
cole primaire de la province de Québec, aux Iles-de-la-Madeleine. 


% 


pages de 
notre histoire 


Un rapport de M. René Dupuis sur la langue parlée en électricité. — Un travail 
du Frère Georges, des Ecoles Chrétiennes, sur la langue de Mon¬ 
taigne et le parler canadien-français 

LEÇONS A RETENIR ET A MEDITER 


..X* 


LA FONDATION DE MONTREAL 


ARTICLE DEUXIEME 


Dans ces milieux, l’on parle encore la langue que parlait Montai 
gne au commencement du XVIIe siècle, et non, comme le vou 
draient certains, un “patois”. 

Dans les milieux mixtes, au contraire, et la chose nous intéres¬ 
se davantage, l’on note la pauvreté des études, “l’ignoble ramassis 
de français et d’anglais” que parle la classe moyenne et l’on deman¬ 
de que soit créé un comité de linguistique, afin de savoir ce qu’il 
y a a faire pour “résister à l’ambiance assimilatrice si nuisible à la 
survivance française”. 

Viennent ensuite deux rapports sur le français dans les af- 
1 aires: dans le domaine de l’électricité, langage pitoyable. Pour 
quoi? Parce que notre entourage nous anglicise, toute la littéra 
ture sur l’électricité et nos appareils électriques venant des Etats- 
Unis ou des provinces anglaises; plus que cela, nous nous angli 
oisons nous-mêmes, ayant négligé d’étudier la haute technique de 
l’étricité, sans aucune raison. Dans le domaine du commerce et 
de l’industrie, “notre économique se porterait mieux si, dans le 
passé on s’était appliqué à autre chose qu’à nous représenter la 
langue anglaise comme condition de succès dans les affaires”. 

Enfin, un dernier rapport fait le rapprochement entre les 
prédicateurs et l’esprit tançais. Dans ce domaine, si Pesprit fran 
çais demeure ce qu’il a toujours été chez le prédicateur de chez 
nous, la langue par contre, 11 e saurait trop se perfectionner pom 
peu que le prédicateur veille être à la hauteur de sa mission. Com 
me question de fait, elle 11 e s’est guère perfectionnée dans les 25 
dernières années. 

Nous donnons ci-contre les résumés de quelques-uns de ces 
rapports — Nous voudrions insister surtout sur nos devoirs à nous 
envers la langue française. 

Ces devoirs, ils existent pour l’individu, pour la famille, pour 
le groupe tout entier. 

Chacun de nous doil^ et c'est là son premier devoir, évidem¬ 
ment, s’appliquer à bien parler le français, en chassant les incor¬ 
rections et les anglicismes qui se glissent, trop nombreux, dans 
son langage; s’il lui faut apprendre l’anglais, le faire aussi par¬ 
faitement que possible, mais voir en l’anglais un moyen et non une 
lin, et, pour cela, ne jamais utiliser l’anglais au détriment du 
français; dans les administrations, les finances, l’industrie, le 
commerce, avoir le souci d’acquérir de l’influence et la mettre au 
service des intérêts canadiens-français. Nos jeunes écoliers doivent 
se dire que la classe de français est la plus importante de la jour¬ 
née après le catéchisme, et agir en conséquence. 

Dans nos familles canadiennes-françaises, donner aux enfants 
des prénoms et des surnoms bien français; désigner les objets de 
la maison par leur nom français; acheter des jeux français pour 
les enfants, et les pousser à franciser leurs jeux; apprendre et 
chanter les chants canadiens; parler français toujours et défen¬ 
dre aux enfants de parler anglais entre eux, ou avec leurs petits 
camarades canadiens-français. 

Enfin, comme groupe français, nous devons nous unir dans 
le même culte pour notre belle langue française. Encourageons 
tous les efforts qui se font dans ce sens, sachons faire naître les 
initiatives, sachons nous faire violence s’il le faut pour assurer sa 
place à notre langue française. 

Si nous faisons les sacrifices que nous impose cette fidélilé à 
la langue, nous pourrons voir la réalisation de ces paroles de M. 
Edouard Montpetit: 

“Le Canada est mieux qu’un coin du monde où Von com¬ 
prend le français : il est une terre où le français existe de nais¬ 
sance, au coeur d’une population qui n’a que lui pour traduire 
sa vie même et qui le conserve comme un titre de noblesse par 
quoi elle s’apparente. Et cela, depuis trois siècles , inlassable • 
ment, trois siècles qu’un moment de recueillement exprime 
chaque année avec Vintensité d’un symbole lorsque, la nuit du 
24 décembre, Is roules bleues de neige s’animent vers Véglise; 
sur la foule agenouillée qu’une même pensée rapproche, dans 
le silence sans limites de la prière, les chants de 'Noël venus 
de France, lointains et semblables , vibrent comme une onde 
émise du passé. Incomparable émotion qui renoue l’histoire 
en une minute d’abandon et fonde la patrie canadienne , dé¬ 
sormais distincte, sur une Survivance dont le temps ni les 
hommes n’ont triomphé”. 

QUELQUES VOEUX DU CONGRES 


Relatifs à la langue parlée 


Rapport de M. J.-M. Lau¬ 
rence sur “nos fautes de 
prononciation et de 
syntaxe” 

1. Considérant que l’ensei¬ 
gnement de la langue parlée 
ne saurait produire des résul¬ 
tats durables sans une sanc¬ 
tion appropriée qui atteigne à 
la fois l’instituteur, l’élève et 
la famille; 

2. Considérant que l’ensei¬ 
gnement de la phonétique et 
de la diction par des profes¬ 
seurs spéciaux semble ineffi¬ 
cace; 

3. Considérant qu’une cul¬ 
ture philosophique est néces¬ 
saire chez l’instituteur chargé 


d’enseigner la syntaxe; 

4. Considérant que la publi¬ 
cité commerciale exerce; sur la 
langue française au Canada 
une influence néfaste; 

Le Congrès émet le voeu: 

a) Que le programme de 
renseignement primaire com¬ 
porte une épreuve de diction 
obligatoire pour la promotion 
des élèves; 

b) Que les membres du per¬ 
sonnel enseignant suivent les 
cours de phonétique et de dic¬ 
tion et que l’examen élimina¬ 
toire des candidats à l’ensei¬ 
gnement comporte un examen 
de langage très sérieux; 

c) Que l’on établisse au Ca¬ 
nada pour l’examen et la cor- 


M. RENE DUPUIS 

M. Dupuis a parlé de la lan¬ 
gue parlée en électricité. 

En général, ceux qui parlent 
d’électricité le font dans un 
langage pitoyable. 

Il est inutile de collectionner 
les fautes que tout le monde 
connaît; il vaut mieux cher¬ 
cher comment elles s’introdui¬ 
sent et se propagent chez nous 
et comment nous pourrions les 
chasser. 

Notre entourage nous 
anglicise 

Notre littérature sur l’élec¬ 
tricité de même que nos appa¬ 
reils électrique nous viennent 
en grande partie soit des Etats- 
Unis, soit des provinces anglai¬ 
ses. Il n’y a rien de .repréhan- 
sible à cela mais nous devrions 
contrebalancer l’influence élec¬ 
trotechnique anglaise sur notre 
langue française, par une lec¬ 
ture plus fréquente de la litté¬ 
rature qui, elle aussi est excel¬ 
lente et très variée. Quant aux 
appareils, nous pourrions exi¬ 
ger que les manufacturiers nous 
les envoient avec nomenclature 
bilingue et manuels d’instruc¬ 
tions en français aussi bien 
qu’en anglais. 

Nous nous anglicisons 
nous-mêmes 

Nous avons négligé d’étudier 
la haute technique de l’électri¬ 
cité, sans aucune raison. Il n’y 
a pas dans notre province, si 
riche en ressources hydrauli¬ 
ques, une douzaine d’ingénieurs 
électriciens canadiens-français. 
Nous n’avons même pas d’uni¬ 
versité donnant un cours spé¬ 
cialisé en électricité. Nos ingé¬ 
nieurs électriciens canadiens- 
français viennent des univer¬ 
sités étrangères. De plus, nos 
ingénieurs qui ne sont pas spé¬ 
cialisés en électricité et les élè¬ 
ves des écoles techniques ont 
appris leur électricité dans des 
manuels anglais. Ingénieurs é- 
lectriciens anglais et ingénieurs 
canadiens-français non spécia¬ 
lisés, qui n’ont qu’un vocabu¬ 
laire technique anglais ne fe¬ 
ront rien autre que la répandre 
dans l’électrotechnique. 

Entrons résolument dans le 
domaine de l’électrotechnique. 
Ne craignons pas non plus 
d’employer les manuels fran¬ 


çais; ne leur demandons pas 
cependant de se conformer à 
notre esprit américanisé; mais 
conformons plutôt sans délai 
notre esprit aux manuels fran¬ 
çais. 

Nous manquons d’esprit fran¬ 
çais et de culture française. 

Nous n’avons pas l’esprit 
français; nous ne sommes pas 
précis; nous ne sommes pas 
soucieux de la perfection; nous 
négligeons les détails; nous 
nous contentons de l’à peu 
près. Tout cela reflète malheu¬ 
reusement sur notre langue 
parlée en électricité. 

Notre culture française est 
de même très négligée. Notre 
vocabulaire est pauvre, nous ne 
connaissons pas le sens des 
mots; nous ignorons également 
la syntaxe. Il est impossible de 
parler ou d’écrire en français 
sans syntaxe. Si l’anglicisme ne 
se présente pas dans les mots, 
il se glissera toujours dans les 
phrases si nous ne savons pas 
notre syntaxe. Un mot anglais, 
n’importe qui peut en trouver 
la traduction dans un bon dic¬ 
tionnaire; une tournure anglai¬ 
se il faut des années d’étude 
de la syntaxe pour pouvoir la 
traduire en français. 

CONCLUSION 

Cette étude, quoique superfi¬ 
cielle, aura, je l’espère, suffi à 
nous montrer que si nous dési¬ 
rons une langue parlée conve¬ 
nable en électricité, il nous faut 
nous mettre résolument au tra¬ 
vail. Il faut changer complète¬ 
ment certaines méthodes que 
nous avons acceptées dans le 
passé et il faudra surtout chan¬ 
ger notre attitude en rapport 
avec l’étude de l’électricité. 

René DUPUIS, b.a., 
ingénieur de l’Institut électro¬ 
technique de Nancy, 
directeur du Service de l’Ex¬ 
ploitation à la Compagnie 
Québec Power. 

LA LANGUE I)E MON¬ 
TAIGNE ET LE PARLER 
CANADIEN-FRANC AIS 

Cette contribution présentée 
par le frère Georges, é. c. M. A., 
professeur à l’Académie Saint- 
Léon de Westmount, n’est que 
le résumé d’une thèse couron¬ 
née par la Faculté des Lettres 


de l’Université de Montréal. 

L’auteur y établit avec évi¬ 
dence la ressemblance frappan¬ 
te entre la langue qui est en¬ 
core en usage de nos jours dans 
les milieux préservés de l’in¬ 
fluence étrangère et celle des 
régions avoisinantes, au XVIIe 
siècle. 

L’introduction à ce travail 
démontre que les Essais de Mi¬ 
chel de Montaigne représen¬ 
tent bien le parler alors en usa¬ 
ge dans les dites régions et que 
cette langue apportée sur nos 
rives s’est ntjiraculeusement 
conservée grâce à des condi¬ 
tions toutes spéciales d’isole¬ 
ment. 

Vient ensuite la pièce princi¬ 
pale, une dissection du voca¬ 
bulaire des Essais. A l’aide du 
Glossaire du parler français au 
Canada (1930) et du diction¬ 
naire des canadianismes de M. 
E. Dionne, les expressions ou les 
mots communs aux Essais et 
au parler canadien furent re¬ 
pérés et présentés en tableau, 
pour prouver que le parler de 
celles de nos régions que l’é¬ 
tranger n’a pas encore enva¬ 
hies est non du “French Pa¬ 
tois”, non “du Canadian Fren¬ 
ch” ou du “Canuck”, mais bel 
et bien du français d’origine 
très pure. 

Cette thèse fait appel aux 
travaux remarquables des dé¬ 
fenseurs de la cause du parler 
national et met tout spéciale¬ 
ment à contribution pour les 
statistiques, les données pré¬ 
sentées au premier congrès de 
la langue française par l’abbé 

S.-A. Lortie, avec l’interpréta¬ 
tion fournie par Ernest Martin 
dans son livre “Le parler dL 
Canada français est-il un pa¬ 
tois?” pour la conservation de 
la langue, l’étude de James 
Geddes sur les parlers acadiens 
et la défense présentée par le 
chanoine Emile Chartier, vice- 
recteur de l’Université de Mon¬ 
tréal, sous le titre “The 3o- 
Called Canadian Patois”. 

L’auteur conclut avec Edou¬ 
ard Montpetit en disant: “Nous 
aimons les vieux mots parce 
qu’ils sont une tradition et une 
ressemblance, parce qu’ils nous 
unissent dans l’histoire et nous 
protègent contre l’envahisse¬ 
ment, parce qu’ils sont une pa¬ 
ge de survivance, un refuge et 
un rempart, et comme l’âme de 
la France qui nous serait res¬ 
tée.” 


rection des enseignes, des affi¬ 
ches ou des circulaires et que 
la Société du Parler français 
au Canada soit priée d’orga¬ 
niser elle-même cet office. 

Rapports de M. le juge A. 
Rivard et de M. le cha¬ 
noine A. Harbour sur 
“la langue parlée” 

Considérant que, dans révo¬ 
lution d’une langue, la pronon¬ 
ciation courante est le premier 
agent qui contribue à sa con¬ 
servation; qu’il importe donc de 
garder à notre prononciation 
du français, les caractères que 
le génie de la langue, interprété 
par l’usage, lui a imprimé et de 
les lui rendre là où elle les a 
perdus; 

Considérant que nos man¬ 
quements les plus graves aux 
règles d’une prononciation cor¬ 
recte proviennent des défauts 
habituels dans l’émission des 


à éviter les fautes particuliè -1 
res et accidentelles, il est sur¬ 
tout opportun de corriger nos 
vices de prononciation; 

Considérant que des études 
et des exercices de phonétique, 
basés sur la science des sons 
du français, sont propres à as¬ 
surer l’émission de chaque son 
avec le timbre qui lui convient 
et l’articulation de chaque con¬ 
sonne suivant sa nature, 

Le deuxième congrès émet le 
voeu: 

Que dans les collèges, dans 
les couvents, dans les petits et 
grands séminaires, et particu¬ 
lièrement dans les écoles nor¬ 
males, on apporte un soin par¬ 
ticulier à l’enseignement mé¬ 
thodique de la phonétique 
française et de l’allocution et 
que, là où cet enseignement ne j 
se donnerait pas encore, on 
s’empresse de l’établir en le 
confiant à des professeurs cour¬ 


sons; et que, tout en cherchant pétentsr et que même à l’école J 


primaire les professeurs don¬ 
nent un soin particulier à la 
diction. 

Des voeux soumis par la 
Société des Ecrivains 
Canadiens 

Que le deuxième congrès de 
la Langue française use de son 
influence et de son autorité au¬ 
près du Conseil de l’instruc¬ 
tion publique afin d’obtenir: 

1. —Que toutes les maisons 
d’enseignement enseignent le 
français comme une langue vi¬ 
vante et non plus comme une 
langue morte; 

2. —Qu’elles exigent, en con¬ 
séquence, de leurs professeurs 
une meilleure connaissance de 
la langue parlée; 

3. —Qu’elles substituent aux 
travaux théoriques des exerci 
ces pratiques, particulièrement 
de conversation. 


(Droits réservés par la “Survivance”) 


Concession de File 

Cependant, il faut obtenir la 
concession de l’île de Montréal. 
Elle est alors entre les mains de 
M. de Lauzon, qui Ta lui-même 
obtenue de la Compagnie des 
Cent-Associés, mais avec obliga¬ 
tion d’y fonder un établisse¬ 
ment. Après quelques pourpar¬ 
lers, il consent à la céder aux 
mêmes conditions qu’il l’a lui- 
même obtenue de la Compagnie 
des Cent-Associés. Première vic¬ 
toire; mais la Compagnie décla 
re la transaction nulle, sous pré¬ 
texte que M. de Lauzon n’a pas 
rempli les clauses du contrat.Dé 
son côté, elle ne semble nulle¬ 
ment disposée à céder ses droits 
à la Compagnie Notre - Dame. 
Mais l’oeuvre est voulue de 
Dieu. . . les dernières difficultés 
tombent donc bientôt, et, le 3 fé¬ 
vrier 1641, la fondation de la 
colonie de Montréal est décidée. 

Départ—Jeanne Mance 

Trois vaisseaux sont appareil¬ 
lés à La Rochelle; au moment 
du départ, voici qu’arrive un au¬ 
tre auxiliaire précieux dans la 
personne de Jeanne Mance, a- 
lors âgée de 35 ans. Cette derniè¬ 
re s’était consacrée à Dieu dès 
l’âge de 7 ans par le voeu de 
perpétuelle chasteté, mais elle 
n’éprouvait aucun attrait pour 
la vie religieuse. Le 14 avril 16- 
40, elle entendit parler du zèle 
de Mme de la Peltrie, qui elle- 
même fera partie de la premiè¬ 
re expédition; elle découvrit sa 
vocation et se sentit dès lors ap¬ 
pelée en Nouvelle-France. 

Traitée elle aussi tout d’abord 
de visionnaire, elle fut plus tard 
approuvée dans son désir; elle 
fit alors part de son projet à ses 
parents. Ceux-ci opposèrent un 
refus formel. — “Pourquoi vou¬ 
lez-vous donc aller au Canada?”, 
lui demandait-on de toutes 
parts.. Et invariablement ellq 
répondait; “Je l’ignore, mais je 
n’abandonne complètement à la 
volonté de Dieu”. 

Ayant été présentée à Mada¬ 
me de Bull ion, la grande bien¬ 
faitrice de Ville-Marie naissant, 
die quitte sa famille, résolue à 
prendre le premier bateau en 
partance pour le Canada. 

Mais où le trouver? O 11 veut 
la diriger sur Dieppe, elle va h 
La Rochelle et se présente au P. 
Laplace, S.J., alors en conver¬ 
sation animée avec le baron de 
Fancamp. Le lendemain, Jean¬ 
ne rencontre M. de la Dauver- 
sière à la porte de l’église des 
Jésuites; ayant exprimé son vif 
désir de faire partie de l'expédi¬ 
tion, et étant bien au niveau des 
autres associés, elle est agréée 
en un tour de main. Elle allait 
devenir l’ange consolateur des 
colons et leur soutien au milieu 
des souffrances de toutes sortes 
qui les assailleraient bientôt. 

Arrivée à Québec — Fière 
réponse de M. de Mai¬ 
sonneuve 

La première expédition com¬ 
prenait une cinquantaine de per¬ 
sonnes, dont trois femmes seule¬ 
ment. Le dernier des trois navi¬ 
res arriva à Québec le 20 août 
1641. C'était trop tard pour je¬ 
ter les bases d’un établissement 
à Montréal; 011 offrit donc aux 
colons une cordiale hospitalité 
à Québec. O 11 voulut même les 
y retenir, disant qu’aller à Ville- 
Marie, c’était se livrer aux iro- 


quois et aller à une mort certai¬ 
ne et affreuse.. Le gouverneur, 
M. de Montmagny alla même 
jusqu’à offrir l’île d’Orléans; 
mais M. de Maisonneuve lui ré¬ 
pondit fièrement: “Le poste que 
vous m’offrez serait bon, si l’on 
m’avait envoyé pour délibérer et 
choisir le lieu qui me convien¬ 
drait; mais la Compagnie qui 
m’a investi de sa confiance a- 
yant déterminé que j’irais à 
Montréal, il est de mon honneur, 
et vous trouverez bon que j’y 
monte, quand tous les arbres de 
cette île devraient se changer en 
autant d’Iroquois”. 

Une telle réponse était une di¬ 
gne entrée en matière. M. de 
Montmagny en fut émerveillé; 
aussitôt, il conduisit M. de Mai¬ 
sonneuve à Ville-Marie et lui fit 
visiter l’endroit où, le printemps 
suivant, allait s’installer la co¬ 
lonie. 

M. de Maisonneuve et Jeanne 
Mance furent hospitalisés à Sil- 
lerv par M. de Puiseaux, qui, ga¬ 
gné par leur héroïsme et leur 
désintéressement, consacra sa 
fortune à l’oeuvre de Montréal. 
On se mit à l’oeuvre, fabriquant 
des barques pour le transport 
du matériel; et, dès que la navi¬ 
gation fut ouverte, on mit à la 
voile. L’arrivée à Ville - Marie 
eut lieu le 18 mai 1642, à l’aube. 

Arrivée à Ville-Marie — 
Messe — Sermon du 
P. Vimont, S.J. 

Cartier, en arrivant sur la ter¬ 
re du Nouveau Monde, avait é- 
k vé une Croix pour prendre pos¬ 
session du sol au nom de son 
Dieu et de son Roi; Maisonneu¬ 
ve prit possession de l’île de 
Montréal en y faisant chanter 
une messe solennelle par le R. 
P. Vimont, S.J. 

Sur un autel improvisé, orné 
de draperies et de fleurs printa¬ 
nières par les mains pieuses de 
Jeanne Mance et de Mme de La 
Peltrie, l’auguste sacrifice du 
Calvaire fut renouvelé en faveur 
des âmes que l’on venait en ce 
lieu arracher des griffes de Sa¬ 
tan. 

A l’issue de la messe, le P. Vi¬ 
mont adressa la parole aux co¬ 
lons : “Ce que vous voyez ici 
n’est qu’un grain de sénevé ;mais 
il est jeté en terre par des mains 
si pieuses et si animées de foi 
et de religion, qu'il faut sans 
doute que le ciel ait de grands 
desseins, puisqu’il se sert de tels 
instruments pour son oeuvre. 
Oui, je ne doute pas que ce petit 
grain ne produise un grand ar¬ 
bre, qu’il ne fasse un jour des 
progrès merveilleux, ne se mul¬ 
tiplie et ne s’étende de toutes 
parts. Croissez, multipliez- vous 
ï l’ombre de ce sanctuaire de Ma¬ 
rie, et qu’un jour votre race soit 
•aussi nombreuse que les grains 
de sable des rives majestueuses 
du grand fleuve qui arrose la 
terre dont vous prenez aujour¬ 
d’hui possession”. 

C'était une prédiction. Ce que 
l’année précédente on appelait à 
Québec “la folle aventure”, de¬ 
venait la “sainte entreprise”. Et 
nous verrons que Dieu, qui vou¬ 
lait cette fondation. (Il l’avait 
à maintes reprises montré, et il 
devait le prouver encore de fa¬ 
çon éclatante ), et la sainte 
Vierge sous la garde de laquelle 
les colons se placèrent aussitôt, 
garderont bien ceux qui l’entre¬ 
prenaient en ce jour. 
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MERCREDI LE 4 AOUT, 1937 


Ici et là * 

• Par Sporto 



Balle au Camp 


Le brillant jeune jockey Du 
Pré, l’un des jockeys les plus 
accomplis tle nos pistes cana¬ 
diennes, est maintenant à l’hô¬ 
pital, souffrant d’une fracture 
du crâne et multiples blessures. 
Il reçut ceci quand sa monture 
tomba lourdement sur la piste 
trempée à Saskatoon, la semai¬ 
ne dernière. 


EDMONTON — Eddie Shore, 
le solide joueur de défense des 
Boston Bruins, de la N.H.L., a 
été élu présideht de la nouvelle 
Association des Eleveurs de 
l’Alberta. 


NEW-YORK — Lou Ambers 
assigné un contrat pour défen¬ 
dre son titre contre Pedro Mon- 
tanez, aux Polo Grounds de 
New-York, le 17 septembre pro¬ 
chain. Le promoteur Mike Ja¬ 
cobs a garanti au champion une 
somme de $65,000 et à Montanez 
$40,000. Ambers touchera 20 p. 
cent de la recette nette. 


LONDRES—Le “British Box- 
ing Board of Control” réuni en 
assemblée spéciale, a nié que 
Max Schmeling avait été recon¬ 
nu champion mondial. “Nous 
n’avons pris aucune décision à 
ce sujet” dit un communiqué 
officiel des membres de ce 
groupement. Comme commen¬ 
taire de ce communiqué, les 
chroniqueurs sportifs anglais 
écrivent que Tommy Farr ne 
sera pas reconnu champion du 
monde même s’il défait Louis. 


LOS ANGELES — Le puis¬ 
sant lutteur Man Mountain 
Dean s’est fracturé une jambe 
ici dans un match avec San- 
dor Szabo. Ce dernier envoya 
Dean dans la dixième rangée 
des spectateurs. Dean a annon¬ 
cé qu’il se retirait de la lutte. 
Pesant 317 livres, Dean a fait 
une fortune colossale dans son 
métier depuis quatre ans. 


LE CHAMPIONNAT 

DES POIDS LEGERS 


Les Courses à Edmonton 


NEW YORK.— Lou Ambers et 
P^dro Montanez se sont engagés à 
se battre pour le championnat poids 
léger. La rencontre aura lieu sous 
les auspices du promoteur Mike Ja¬ 
cobs le 17 septembre aux Polo 
Grounds. 


14 DE MILLION 

Tel est le chiffre auquel se 
sont montés les paris mutuels 
à $2.00 du billet! 

Une dépression? A en juger 
par cette somme formidable 
l’on se croirait tous millionai- 
res, jetant nos piastes aux 
quatres vents, au bon plaisir de 
dame “fortune”. 

Depuis plusieurs mois, les ru¬ 
meurs se multipliaient et l’on 
entendait parler de tous côtés 
que du déclin continuel et ra¬ 
pide de la course à cheval sur 
les pistes de l’Ouest canadien. 
Plusieurs même avançaient l’o- 
pinicn que ce “^port des rois” 
était appelé à disparaître dans 
un avenir rapproché! Ces di¬ 
gnes clairvoyants ont sans dou¬ 
te reçu lin rude choc 1 U semaine 
dernière, alors que $265.000 pas¬ 
sèrent sur le guichet des “pari 
mutuels” à la piste locale. 

L’exhibiton annuelle d’Ed- 
mcnton, du 11 au 17 courant, 
fut sans doute un grand succès 
scus tous rapports, sauf peut- 
être une pluie torrentielle qui, 
pour deux jours, trempe le sol 
aride de notre région, mais qui 
se trouva la manne providen¬ 
tielle pour nos cultivateurs al- 
bertains. 

Bravant les intempéries du 
climat, une foule quotidienne 
d’environ 30,000 personnes se 
rendit à la piste locale, pour 
enrichir les caisses des “pari 
mutuels” d’environ 30 à $45,000 
par jour. 

Les temps enregistrés pour 
les diverses courses, 5 furlongs, 
7 furlongs, iy 4 mille et iy 8 mil¬ 
le, furent remarquablement bon 
si l’on prend en considération 
l’état de la piste après les aver¬ 
ses abondantes que nous eûmes 
au courant de la .semaine de 
l’exhibition annuelle en cette 
ville. 

Les “pen-songs” reviendront j 
régaler nos enthousiastes du 11 
au 18 août inclusivement; es¬ 
pérons que Dame Fortune vous 
sourira tous et nous laissera au 
moins notre habit du dimanche. 

“Sporto” 


“CE POING LE FERA”, SE DÎT-IL ! 



Farr classé 
cinquième 

McLarrin n’est pas classé 


Tommy Farr, l’espoir des enthousiastes de boxe anglais posé lors de scn 'premier entraînement sur le sol 
d’Amérique. Tommy nous assure qu’il est venu répéter les exploits de Schmeling, et accompli ce que Braddock 
ne put faire — étendu, le champion Joe Louis eu parquet peur les dix seconds règlementaires. M. l’Enthousiaste 
de boxe, veuillez faire connaissance du poing sur lequel retombe le fardeau de détrôner un champion. 

âutoûïTde la rencontre louistarr 


Il y a encore un niois avant 
la rencontre Louis-Farr, mais 
déjà les enthousiastes s’empres¬ 
sent de vous assurer que Louis 
foudroyera Farr, ou que Farr 
détrônera le champion de fa¬ 
çon décisive. Qu’en penser? Eh 
bien, voilà, Sporto, pas plus bê¬ 


te qu’un autre, se permet de | 
vous présenter son opinion sur: 
cette rencontre. Si Joe Louis ; 
ne K.O. pas Farr avant la 6ième ! 
ronde, il est fort probable que 
Tonny Farr se placera sur le 
trône des poids lourds. Mais 
pour accomplir ceci, Farr devra i 


vaincre Louis par K.O. ou le bat¬ 
tre de façon si décisive qu’il 
n’y aura pas le moindre doute 
de l’issue de cette rencontre. 
Autrement, Joe Louis demeu¬ 
rera le champion et Farr re¬ 
tournera en Angleterre se pré¬ 
parer une rencontre avec l’Al¬ 
lemand Max Schmeling. 


UN DEPART MANQUE 



UN SCANDALE 


dans le Golf 




Détonation, monté par le Jaclicy Roy, se prouva fort difficile à manoeu¬ 
vrer lon> des courses à New York, récemment. 11 aurait été mieux peur lui 
de ménager son énergie; il aurait probablement amélioré sa place de qua¬ 
trième, à la fin de la course. 


MONTREAL — L’Association 
du Golf de la Province de Qué¬ 
bec doit faire prochainement 
une enquête sur la façjon d’agir 
de plusieurs golfeurs qüi parti¬ 
cipent à des tournois amateurs 
mais qui ne respecteraient pas 
les lois de l’amateurisme'. L’Ex¬ 
écutif de l’Association fait re¬ 
marquer que tous les joueurs a- 
mateurs qui participent aux 
tournois provinciaux doivent 
posséder leur carte de la Royal 
Canadian Golf Association, le 
seul groupe qui puisse donner 
le classement officiel au pays. 

La rumeur veut cependant 
que plusieurs ahlètes n’aient 
pas respecté les lois de l’Asso¬ 
ciation et qu’ils soient de véri¬ 
tables professionnels. On fera 
donc une enquête sérieuse et la 
R.C.G.A. rendra la décision 
lorsque rapport lui aura été 
fait. 


UN BEAU PRIX 


LE CHAMPIONNAT 
CANADIEN 


TORONTO — Baby Yack, de 
Toronto, a défendu le champi¬ 
onnat poids-coq du Canada 
contre Frankie Martin, de Mon¬ 
tréal, le 26 juillet dernier, à 
Toronto. 

Yack, qui était amateur l’an 
dernier, avait enlevé le cham¬ 
pionnat à Martin le 14 juinl 
dernier, mais la décision des ju- ! 
ges n’avait pas été très popu¬ 
laire. 



TROPHEE WRIGBY 
Les natateurs juniors «le toute la 
province se disputeront la. possession 
de cctlc imposante coupe lors des ré¬ 
gates au Lac Sylyan, en fin de se¬ 
maine. 


LES AMERICAINS A 
CALGARY 

CALGARY — Red Dutton, 
vice-président et gérant des 
Américains, de New-York, dans 
la N.H.L r , a déclaré que ses 
joueurs feraient leur entraîne¬ 
ment à Calgary et non pas à 
Oshawa, Ont., l’automne pro¬ 
chain. Les Américains se ren- 


LES SIX-JOURS 

Â MONTREAL 

^ * 

MONTREAL — Montréal au¬ 
ra une autre course de Six Jours 
en bicyclette. Le Forum sera, 
de nouveau, le théâtre de l’é¬ 
preuve qui fut, pendant long¬ 
temps, si populaire. Cette fois, 
ce sera John Chapman, promo¬ 
teur bien connu de New-York, 
qui dirigera la grande semaine. 
Chapman possède une très 
grande expérience, étant celui 
qui a toujours organisé les Six 
Jours de Madison Square Gar- 
den. Il a les meilleurs coureurs 
du monde sous contrat et il n’y 
a pas de doute que Montréal 
sera témoin d’une épreuve chè¬ 
rement disputée. 

Les dates choisies, cette an¬ 
née, sont du 10 au 17 octobre. 
On mentionne comme coureurs 
déjà sous contrat pour le Fo¬ 
rum: Ignat et Diot, les as fran¬ 
çais, Giorgetti, Alfred Letour- 
neur et les frères Peden, Tor- 
chy et Doug. Ces derniers é- 
taient à Montréal, cette semai¬ 
ne, en route pour Vancouver où 
ils demeurent. Ils arrivaient 
d’Angleterre où ils ont pris part 
à la course des Six Jours, à 
Londres. 

La venue de Ignat et Diot 
cause déjà un grand intérêt à 
Montréal. 


dirent à Oshawa l’an dernier 
mais la majorité des joueurs 
de l’équipe résident dans le dis¬ 
trict de Calgary et los dépenses 
seront moins élevées en gar¬ 
dant les athlètes ici. 


NEW-YORK — Les meilleurs 
boxeurs canadiens ne figuraient 
pas dans les classements des 
divers poids, choisis par la Na 
ticnal Boxing Association, mais 
plusieurs jeunes boxeurs des 
Etats-Unis furent hautement 
classés. Les boxeurs anglais 
captèrent plusieurs places. 

Jimmy McLarnin de Vancou¬ 
ver, ancien champion du mon¬ 
de des welterweight n’était pas 
classé dans les premiers dix de 
sa classe. 

Un autre Canadien bien con¬ 
nu, Frank Battaglia de Win- 
nipeg, l’un des plus durs co- 
gneurs de la classe “middle- 
weight”. 

Frankie Martin de Montréal, 
ancien champion “bantam- 
weight” fut classé 4ièrne à son 
poids, tandis que son successeur 
au titre “Baby Jack” de Van¬ 
couver était classé 8ième. 

L’Association ne reconnu pas 
Frankie Genovese de Toronto, 
nouveau champion canadien 
des “welterweight”. 

Pierre Degrasse, un autre 
Canadien, tenait la 7ième pla¬ 
ce dans la classe “poids plu¬ 
me”. 

Tommy Farr, la nouvelle me¬ 
nace anglaise au champion¬ 
nat poids lourd fut classé 5ième 
dans cette classe. Jack McAvoy, 
un autre Anglais, décrocha la 
quatrième position dans les mi- 
lourds et l’Ecossais Benny 
Lynch était champion des poids 
mouche. 


Cochiane serait prêt à di¬ 
riger les Tigers dans 
un mois 

Mickey Cochrane prédit qu’il 
sera en uniforme et prêt à di¬ 
riger les Tigers de Détroit d’ici 
un mois, mais il ne jouera plus 
de la saison. 

Le patron des Tigers, qui se 
remet d’une fracture du crâne 
a dit dans une interview — sa 
première depuis qu’il a été bles¬ 
sé le 26 mai — qu’il ne sait pas 
encore s’il pourra jamais jouer 
de nouveau. 

“Je me sens très bien, dit 
Mickey, et je suis anxieux de 
retourner avec le club. Je lis les 
compte-rendus des parties afin 
de savoir tout ce 'qui se passe.” 

“Il est encore trop tôt pour 
dire si je pourrai jouer de nou¬ 
veau. On ne se remet pas d’un 
tel accident en un rien de 
temps.” 

“Je suis susceptible d’avoir 
toutes sortes de pensées si ja¬ 
mais je retourne frapper de 
nouveau. Franchement, je ne 
sais si je retrouverai ma con¬ 
fiance.” 

Cochrane ne se souvient pas 
exactement de ce qui s’est passé 
lorsqu’il a été frappé par un 
lancer de Bump Hadley au 
Stade des Yankees. 

“J’ai perdu la balle de vue 
soudainement”, dit-il. 


FREDDIE STEELE 


a tenu sa promesse 


restaient, inactifs, Freddie a 
livré et gagné 13 batailles, dont 
trois avec le titre en jeu. 

“La classe des poids-moyens 
a peut-être plus de bons hom¬ 
mes maintenant qu’elle n’en a 
eu pendant plusieurs années.” 

“Dave Miller, mon gérant, et 
moi sommes prêts à mettre le 
titre en jeu contre chacun de 
ces boxeurs. J’aimerais livrer 
une dizaine de combats de 
championnat au cours des deux 
prochaines années”. 


WASHINGTON — Freddie 
Steele, champion mondial des 
boxeurs poids-moyens, a jeté 
un regard sur l’année qui vient 
de s’écouler depuis qu’il a ga¬ 
gné le titre et il a trouvé qu’il 
avait tenu sa promesse d’être 
un champion batailleur. 

Tandis que plusieurs cham¬ 
pions dans d’autres divisions 


Mlle E. Morrisson tentera 


EASTBOURNE, Ang.— Mlle Eva 
Morrisson, jeune Canadienne, se 
prépare à faire sa troisième tenta¬ 
tive pour traverser la manche. 

“....Et cette fois, j’entend bien 
réussir” a-t-elle dit, en déclarant 
qü’elle allait la traverser de Dover 
au Cap Griz-Nez, en août prochain. 


IL VEUT BRISER UN RECORD 



Joshcn, N.-Y. — Greyhound, le trotteur le plus rapide d’amérique avec 
un temps officiel de 1.57 !4, tentera de battre le record établi il y a 15 ans 
par Peter Manning de 1.56%. Les enthousiastes attendent impatiemment 
la rencontre de Greyhound et Muscletone, le champion d’Europe. La se¬ 
maine dernière, Greyhound établi un nouveau record mondial de 1.59% pour 
les pistes de “deux circuits” au mille. 






















































































